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CHAPITRE PREMIER. 

Projets anifaiiieiuc de l'empereur des Français. Prétendue 

conspiration du prince des Asturies. — Traité de Fontoi- 
neblean. — Entrée des armées françaises m Espàgne.— 
les Français prennenE pûssesuoa'da Portdgal. — La fa- 
mtile royale quitte Usbonne et s'embarque ponr le Brésil. 
: — Bépartition des troupes (ranjgaises en Espagne. — Pro- 
jet dn roi Charles de transférer sa conr an Mesiqne. 

— Trouble.s it Madrid et à Aranjuez. — Abdication durai 
en faveur de son fils Ferdinand. — Le grand-duc' de Betg, 
à la tète du principal corps de l'armée française; entre â 

Madrid. — Départ de la famille royale pour Bayonne. 

Insurrection à Madrid. — Ferdinand est forcé d'abdiquer. 

— Napoléon donne l.i couronne à son frère Joseph. — 
Insurrection gcnc'*ralo cn Espagne. — La flotte française, 
mouilli'e dans le port de Cadix, se ii^nd nwx Espagnols. 

— Les français attaquent Valence. — Ils sont rcpotissés. 

— Retraite du maréchal Moncey. — Les Français sont 
repousses dans différentes attaques sur Sarr.igosse. — Ca- 
pitulation du général Dupont et de son armée. — Arrivée 
..dn roi Joseph à Sladrid. — Sa retraite précipitée. — Ba- 
taille de 'f^nnera, et expulsion des Français du Portugal. 

— Les Ai^ab s'avancent en Espagne. — L'empereur Na- 
poléon arrive en Espagne, — Il prend Madrid..— Reii-aile 
des Anglais. — Bataille delà Corojjnc..— ^)lo défense de 

Tome Ht. [ 



StUTagosse. — Bataille de Médelin. — Guerre entre la 
France et l'Autriche. — Sâccis de« Espagnols. 



JV^ALGRÉ l'ailiance intime qui, depuis le traité 
de Bâle, subsistait entre la cour de Madrid et celle 
des Tuileries, malgré , le sacrifice .des années, des 
flottes et des trésors de t'Ëspagne, Kapoléon ne put 
se préserver des effets de ce système d'enrahissement 
qoï .a été ^ fatal à l'Europe. Le traité de Tîlsit 
sénMait 'avoir d^ciclé des destinées du monde en 
feveùr dé l'empereur des Français : ce traité ne ftit 
pas plus tôt conclu que Napoléon forma le projet de 
ranger sous son sceptre l'Espagne et le Porlugal : il 
avait préalablement pris quelques mesures pour dé- 
sanaw ItEspogne, ea demandant, k titre d'aïud- 
Iiaire8,-UB ' nombre considérable de troupes espa- 
gnalË»; et un corps d'élite de seize mille faommesi 
mis k sa disposition, se trouva ainsi condamné à se 
sacrifier d^ns des pays éloignés pour servir d^ in- 
térêts etrangers.(i). 

De . lualheuFtHises dissenstoos dana la famille 



(1) CAlK sii|iposilion d'un projet fcii irn' âr liiiigiic main 
par Niipiilôon , [iniir ri'imir toiiti: la Pi'iiiii^iilf h IVmpire 
français, fie' â'atcorde pnînt avec la viiritë de. l'histoire; lors- 
qu'il exigea ht) ifonïiiigent, il n'eut d'autre v)ie qUe celle 
fénga^ér'dé pjùsen plus'le gouvernement espagnol dnns 
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royale, et d'obscures intiigoes dans la cour de 
Madrid, favorisèrent les desseins de Napoléon, et 
préludèrent au renversement du trôqç des Bptirf^im 
«n Espagne. Le prince la Paù( , ^ dirigeait lei 
«(Htseils espagnols avec un pouvoir abspl|i, étiùt 
connu pour être la créature de la France(i): aiisM, 
malgré l'ascendant de ce ministre sur l'esprit du rai, 
son nom et son administration étaient extrêmement 
impopulaires, au commencement du mois de'q^ 
vembre 1807. Les différentes factiiws qal , depuis 
qvielqu& temps^ çouvaient en Eçpagqe', commen- 
cèrent k bin L'esfai de leurs forces. Le prince d^ss 
Asturies,, hàîtïer préscunptif àa la cooro^çe» fitt 
accusé d'être à la tête d'une conepiration cpntre son 
père et son souver^n. L'on dit qu'ayant été arrêté 
■duu ses fq)parteinent« ait palftU» on tt^auva dans la 



l'alliance natwÈlle me ta France , et d'accroître tes forces 
JâpOB^Ies. Il para}[ que la possession ies territoires sur 
lesquels il voulait étendre son système da fédéraden, n^y 
éttiit pas nécessaire, et n'entrait pour rieii dans ses TastH 
projets. L'oecation seule, po^iae ii l'a depuis avoué 
même , le tenta, et lui fit coipinettre la plus grande injusiicf 
et la plus grande faute politique qu'il ait eu à se reprocher, 
(i) n n'était pas la créature de la France , mais te mc^en 
dout Napoléon se servait pour diriger le cabinet de Hadrid 
et disposer des ressources de l'Espagne. Il o'y en avait cer- 
tainement pas de pins dk<ect etdeplus efficace; mab on peut 
doDtm ipie Tfap(Aâei( fl>t jim^ I^Mn ctmnii comlHfln ce 
favori était devenu odieux à la nation. , 



4 iiis'i'oinK 
doublure de son habit le chiffre de toute la cotre»' 
pondance des conspirateurs. Le prince, au mo- 
ment de son interrogatoire, nia positivement avoir 
aucune connaissance de cette a&ire, et assura qu'il 
était dans une ignorance complète du document 
trouvé en sa possession , et caché d'une miinière si 
singulière. Pour preuve de cette assertion , il allé- 
gua que c'était le premier jour qu'il mettait l'habit 
daus la doublure duquel ce chiffre avait été trouvé.. 
Suivant d'autres récits, le prince avoua tout, et oh* 
tint à ce priic le pardon de son père. Au surplus, 
fous les détùls de cette alTuire singulière ne sau- 
raient être considérés que comme de pures inven- 
tions, fruits (.le l'intrigue et de la corruption de la 
cour; fl, ioiis ce rapport, l'ouvrage récent de don 
Pédro Ccvallos est même loin de lever le voile mys- 
térieux qui a, jusqu'ici, enveloppé les dissensions 
domestiques de la famille royale d'Espagne. 

Si, dans le principe, ces dissenûons ne lurent 
pas euâtées par FinSueBce et les tnanoeavres de la 
France, il est du moins évident que, tandis que la 
cour de Madrid était agitée par les efforts d'une 
faction, lu cabinet des Tuileries se préparait à 
exécuter un plan d'usurpation aussi contraire à tout 
principe que profondément médité. Ou avait amusé 
le prince des Asturies de l'espoir d'épouser une nièce 
de l'empereur; déjà même, on avait ouvert une 
négociation, à cet effet, avant sa prétendue conspi- 
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ration et son emprisonnement (i). Dans ce inêiiie 
temps, il avait été conclu entre S. M..C Charles IV 
et l'empereur des .Français un' traité qui :tendait à 
rendre ce dernier k la fois maître d& PE^gne- et 
du Portugal. Par .ce traité, sigoé à.Eontaûifbleaii 
le a'; octobre, il était sttpu|é que \a Toscane, ou Je 
royaume d'Étrurie, serait cédé . à, .l'^perçi)riâts 
Français , roi dllalie, et que le Portugal serait par- 
tagé dé la manière suivante : la province d'entre 
Minlio et Buero devait être cédée au roi d'Étrurie, 
qui prendrait le. titre de rai de la -Lusitanie-Septen- 
trïonâleJ;,L'AleQtqoetJles,.ÂJga^yes,del^ie^t^!treMgés 
en souverainQté indépendante) et Jiéç^tùre'.en. 
veur du prince de ia Paix, qui reqçyxait le titre de 
prince des Âlgarves; les pro^nçes de^ Beira, .de 
Tras-los-Montes, et de l'Estramadure portugaise , 
qui forment le centre du royaume, devaient Ctro 
tenues en réserve jusqu'à la paix générale, afin d'wi 
disposer alors selon les circonstances ; -l'empereu^ 
d^'Fran^is garanti^it à C]. tjautes ses .pua-; 

sesuons sur le continent d'£}iropç^'-et ],es...de]ti^ 
fa^utefi par^^s, contractantes convenaient, de &ire 
entre'eUes,.i\a partage é^l d^.go^^sioiiii colonial^ 



(t) n est vraisemblable qae les conseillers de ce princei 
voulant .lui ménager l'appui du gouvemi;p^ent français et 
ruiner jiq crédit dur prince de U Paix, reclicrohérent.eiiic- 
mémes. cette alliance, comme le moyen lapins sâr de_ capter 
la faveiir de Napoléon', et de le faire entrer dans leurs vues. 
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du Portugal. Afin de aUXtte ces projets à tacécution 
vittgt-dnq miliè homines ■^înftntârie française et 
trois thille de -catalerie, imxqaeEs se joindnùent 
onM Es|MgiioU avec Uente pièces d'artiHeriè» 
devateiA marUièr (foecteUeht siir Lisbonne, tandi» 
t[aeicleùic MHres divisions de tt^upes espagnoles, la 
premiètètomposée de dix mïUe et la seconde de six, 
prâidraiént possession des provinces septeiitnonales 
et méridtbnales du Portugal. Une autre «rmée 
firançaisé fbrte de quarante mille hommes devait 
être, éa ûutre, réunie aux envirdns de Bayonne *ct 
prttA à intifex «A !Kpagne à k fin du mois de'nb- 
Tfembte 'sùivàrit'(i), Gdnfannétnent à ces arrange- 
mrïlb, ime armée française, soiis tes ordres du 
graiér^l Junot, s'avança à travers l'Espagne, vers 
lidbonne. A Tapprodie dé cette aimée d'invasion, 
lé prince-régent accompagné de toute la famille 
royale et de plusieurs nobles de la cour '^barqua 
à bdtd dé la flotte réunie dans le Tage et Et Voile 
pour Bio-Ianriro, an B^l-, laissant le PtAugal ati 
poiïtoit- des Français. 

Voici quels étaient les plans profbhdéln^ îloé- 
dîtés dte liapoléon pour se rendre maîU% de îa 
Péninsule (a) : les armées françaises commencent à 



(i) Pour le traité et la convention secrdte, coDclas à Fon- 
tânèbleiiD, le a'7 octobre, voyez ]'Expoii de don C^âlltts. 

(a) Ijb traité àe FoiitEÙnebleau stipnle qoe le roi d'És- 
IM^ie sera reconnii empereur des deux lïeuqiiei. 
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entrer en Espagne sous le titre d'amies et d'alliée». 
On doi^ie pour prétexte ostensible à leur mart^ 
le l>âst>în <lè'Bouteiiir la dîghité de la couronite et 
)lc>f)ïéserv^4(t'tn>nq<niH>.t^dtt royaume, e» mÈtàe 
tétnps qu'«ii Méditait 'l'învasion du Portugal «t une 
attaque' centre Gibraltar. Âu moyen de ces prétextes, 
dn atei^tait la cour «t la nation : les Français ne 
raicontrèrerit aucun obstacle pour se mettre en 
posseesioA des places les mieux fortifiens et des po- 
sitions les plus impQPtantes une parfaite faaro^Qirïe 
semblait alorsfégnep entré i.ea deux. cabinets, des 
ïiulerieè' «D jie-tlVlA^d', «t'me irécoiieîUalioD ap- 
pateote'-ayaht eti<{iea, 6i]aiin£in»é))>^pfti.ciitre 'k 
roi-M4fl'pfi«Me^des<âAhii)iâsvW!mtse:rép«ndre^Bns 
bwté t^fngfM-uiieJjDW'uimersellBî m calme éuàt 
ravanl-tiéuwmr ' dfin déliige de ealamités. 

Tandiâ '(|ue la nation espagnole se reposait aind 
dans |a séci^rité de la paix, ïfapoléou faisait tous 
ses pr^anitift pout- exécuter son atroce dessein de 
»^mapSFe,T. <du n^tine (r)-9âl disposa, À. oet bffet) 



'(t) SiDs ejccUsef^riDÎukte' Ét ÏBÏpdlStîque ibranoii de VSa^ 
tHlfiK, on }Uilt dèloeii tfUe ia liiiiBtmxtas qui prMdMeiri 

voulait certaioeiQeDt fûrc donqÏDer son influence) user et 
qbuser des ressources de l'Espagne , ét mettre dans sa dé- 
pendance un gouvernement dont la faiblesse ne lui inspirait 
^edu iAepris;^miiB sa résoldtion, son atrocg dinem de 
s>dçner (Ai rtystame & cette époque ne SMI pas proutr& 
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avec beauçoupd'ai't, les inouveinents de ses. troupes. 
Son premier soin fut de s'assurer de tous, les passages 
des Pyrénées. Dans cette vue,- il établît une Uga« 
de communication de' Bajoonne i^B4lîgas, et une 
autre de cette première ville dans ]a Navarre :.eene 
dernière ligne de conimùmcatioil.étaîtiasBui;ée par 
une forte garnison établie à Panipelune.' .Les -che- 
mins de Perpignan en Catalogne par Roses et par 
Figuières n'étaient pas complètement occupés; mais 
une garnison de huit mille. Français était placée dans 
Barcelone, il se trouvait ainsi maître du nord de 
i'£spagne. Dans le même temps , le grand-duc. dp 
Bei^, à la tète du principal corps: de l'armée, js'a- 
sançait vers la capilale-:.:des forces j^obsid^rables, 
raunies à Bayonné* envt^aîéi^t-sueoesi^ntëfatide» 
détachements en Biscaye, dans laNavarre, laVi^Ue- 
Castille, et dans l'Aragon : de cette manière, la 
tempête qui allait éclater sur l'Espagne acquérait 
dé nouveaux degrés d'intensité. Suivant les rapports 
les plusautlientiques, les armées irançaises j. l'éunïes 
dans ce royaume au commencement du^printemps 
de 1808, ne montèrent pas à.moiçs.dë cent mille 
hommes, et leg&i^alJuaote&avait.en oittre.vingt 
mille sous ses ordres en Portugal. 

Les factions de la cour' accélérèrent l'explosion' 
du volcan que tant de matières inflammables avaient 
contribué à former : le.prince de la Paix, qui avait 
été si long-temps tout-puissant en Espagne,. s'aper- 
cerant qu'il était devenu l'objet de la haine publique. 
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d'espaghe. 9 
et couràincU qu'il était impossible qu'il se maintint 
au 'milieu des commotions civiles, contre un parti 
foimidable, parvint à inspirer au roi des craintes 
pow-IiL'SÛreté de.sa-personne.'etdu gouventement, 
«'il contïiluitit de .rester, 'à ' Madrid : il paraît qu'en 
cbnséqoj^fi de ces-insiavatioiu), S. M. C. avait, pris 
le. ptirti de- tnmsférer.Ie siège: 4u gouveraemept au 
SS^qûe. Il est iiïipoïsible d'assigner jusqu'à qçel 
point l'emp^ilçur des Français contribua à suggérer 
ou à &/Vûrifiçt fîe» dessein. Don Pedro Cévallos nous 
înibnpe sieulenient que l'empereur ordonna tout à 
eoup.à don f^ugéniolsquierdo, ministre plénipoten- 
tiaire de: S. M. G. à Paris, de se rendre en Espagne ; 
cp- qitf. çelui-rci B,t d'unç. wnière précipitée et fort 
n^sl^i^ii^se. -Il n'apporta , ancjune. jiropo^tîon par 
éprit„et 11 .n^;. devait en.;t'^cevoir a^c^ne; il .avait 
ordFe:d^ne;^'arrêter.^ la.cour d'Espagne que trois 
jpui$. seulement! A..i,son arrivée à Âranjuez^ il fut 
ilit^odui^ pa^ ^6 pijpoe.de. la Paix à une audience 
du roi.e.t de la reine; les conférences furent tellement 
secrètes qu'il fut impossible de découvrir l'objc^t de 
sa mi^QD, iroute£}js on put- le présumer ; car, aus- 
sitôt après le retour de. don- bqiùerdo à Paris, 
L^. -MM. firent.des dî^ositioAs pouf abandonner 
' fEspagne et paàser att Mexique. 

Cette mesure qui paraît avoir été concertée entre 
Te prince de ïa Paix et l'empereur des Français, Ait 
désapprouvée par le prince, des Asturies, ainsi que 
par les in&nts don Carlos et don Antonio, ainsi que 



lo Hia-roiitv 
par la majorité des gtands dé la cour. Au milieu de 
semblables circonstances, il n'était pas^dlffîcïle à'a- 
citer une insurrection du peuple ; en ellét , les symp* 
tèmes f agitation qui se- manifettèreirt dans Feipint 
public, portèl-ent le- roi à {^tier un décret par 
leqael il déclarait qii^ï n'avait pas intuition ds 
quitter la Pénimute : cette déclaratioB fat loin dè 
calmer le mécontentement public, attendu que 
toutes Ips mesures de la cour indit^uaient une réso- 
lution contraire, qu'il était question d'un voyage de 
la famille royale à Séville, et d'ordres donnés pour 
stationner des troupes, afin dé tenïr le chemin 
libre (i). Ces préparatîfs accrurent 'l'affirme, et le 
bruit, que lès gu-des devaient Se mettre ett AArche 
pour.AranJuez eii'réiîdAït alflrs'la cour, Ait lë Si'gafll 
tTune commotion générée ^ les habitants de Ma- 
drid coururent en foule sur la route qui conduit à 
celle ville, afin de s'opf/oser au dép:trt du roi. Au 
même moment, ceux des ministres et des grands 



(i) (Il n'y avait personne qui ne fût p<;r5iiiiJé<iué c'était 

• pour la transition de V. M. et de la famille royalé ën 
« 'Améri^e. T. M. ptiblia en effet un décret pour tranquil- 
■ Uter lVtpntdc'sesst^eU à cet égard; mais tdustes pr«[)ar 

• ratifs étaient Tait; , et il était évident que la^côte i'jLoàa^ 
1 lousic devait voir la famille royale réunie. Le désespoir 
' s'empara de tous les esprits, et le mouvetpent d'Aranjuef 

• en fut la conséquence. •• 

[Lettre 'du rtrfPerdiilanâà soapère t^arlesIV, 
«bfeétf aé Bayante , le 8' mâ ïStiS.) 
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qui étaient opposés au pK^et d'ëniigratïon , firent 
rapidement circuler dans ta contrée qui avoisine la 
capitale, des écrits à la main, où l'on annonçait les 
intentions (te la cour, et les dangers auxquels la 
nation était exposée. La nuit se passa au milieu du 
tumalte(T7, i8et 19 mars 1808), et dès le matin, 
une Nombreuse multitude se porta à Aranjuez. La 
futeur poptilaîre se £rigeà principalement contre le 
prince de la Faix : son palais fiit forcé, malgi^é h 
résistance de ses gardes : tom tbt meubles furent 
briaés. Cependant il convient de dire à l*bmineur du 
peuple espagnol, qu'au milieu de cette bcëne de dé- 
sordre , la princesse de la Paix fui traitée avec le 
reipect'dû à son sexe , à ton rang, et condoîte en 
sûreté au palais du toi. Ije prince s'était échi^jpé; 
suis 80» 'frÈIe,'dcB<Gï^ Gâdoî, conunandant des 
gardes , ftit arrêté par ses propres soldats. Pour apai- 
ser lé tumulte, et tranquilliser fésprit du peu|ite, 
fe roi publia à l'instant une proclamation qui infor- 
mait le public que le prïnce ^tqît -cUsiàtué de tons 
ses enploisr Cette condescendance de la part du 
SMiveretn ne calma point la fermentation populaire : 
des. scènes semblaUes se renouvelèrent à Madrid : 
attSÛtfit qu'on y reçut la nouvelle de ce qui s'était 
passe à Aranjuez, la populace se précipita dans le 
palais du prince de la Paix, ainsi que dans les 
hqt^des miiùstre8.et des grands^ connus pour, étte 
■es. partisans. Les meubles 'fumnl détAiks, ét les 
fjPMËéa'MBde». ïaBdis-qu'toD ae'K^tdt ti^ excès. 
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les r^itnents suisses en garnison à Mailrid se to- 
naient renfermés data leurs oasernes, n'osant s'op- 
poser à la populace : il n'existait dans cette 'capitale 
aucun pouvoir qui fïtt en état défaire cesser le tu- 
multe et d'arrêter les désordres. Au milieu de cette 
effervescence générale, Charles IV, tourmenté par 
les factions domestiques l't les intrigues étrangères, 
par la perfidie ministérielle et le mécontentement 
populaire, se trouva forcé par ses affections de fa- 
mille ou .par ses craintes personnelles de publier un 
décret, par lequel il abdiquait le trône en faveur de 
son Gis le ptince des.Astu^s., qvd.^iit..^ «onsé^ 
qUence proclamé roi ^TËspagne et des Inâ^i[j).. 
Une des premières démarches qui marquèrent 



(i) Voici ïe portraii qu'un voyageur a (lemièremeiit tracû 
du ruiut <le la veiiii^ d'Espagne. 

C'eM iiii luinimc- ([iil a <lt bonnes inU'iilioiis ; mais dont 

du p]ai»rde la chasse, qui forme non-spiiltnieiil son unique 
divérUssement, mais eucore sa seule occii[)atiuii ; ses \>fn- 
sééa sofat continoelkment occupées do perdrix., de lièvres, 
de Huniers;, et ses pins grands e^loiu août d'avoir tiré 
tant couQs de fuâl eu un jour : Jes chassevirs les Iqi pré- 
sentent toujou» tout chaînes, à mesure et aussi proqipte- 
meut qu'il les déchai^} de sorte que le carnage qn'il fait 
estiseroyable. H faut convenir qoe^est un excellent nreurj 
mais ce qui est plus' 3 son honneni' , il ne 4ëiaMe Jjas se 
dissinrtier les fiitiestes efEétsqoe peut avoir cette 'pasnùu. 
aveugle dans le nioiunquis.d'un grand royaurae; car-il-^vait 
Amtpé d«s «r^KS ppur^u'on s'oppo^t ft ce que a/a fi^ prif^ 
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l^vénement de Ferdinand VII au trône, fut la con- 
fiscation de tous les biens, meubles et immeubles 
du prince de la Pajx , qui avait été découvert dans 
le lieu où il s'était caché et conduit en prison (i). 

Jusqu'à l'époque de l'abdication de Charles, les 
intngues de la cour de Madrid et les aBàires géné- 
rales de l'Espagne sont enveloppées dans une grande 
obscurité, et l'exposé de' don Pédro Cévallos ne lésa 
pas beaucoup éclaircïes. Les situations dans lesquelles 
ce courtisan s'est trouvé placé, loi ont fourni d'excel- 
, lentes occasions pour obtenir des renseignements (a). 



sent de semblables inciinaLions. Il est de sa persoDne grand 
et robuste; il est en général d'uDC bonae santé, avantage 
qu'il doit sans donle au constant exercice qu'il prend et k 
sa tempérance. Sa boisson est toujours mêlée d'eau. Sun 
«pouse est l'opposé de ce caractère ; car elle est intrigante, 
-vindicative, et esclave d'nne tout autre passion que celle de 
la chasse. 

(i) Ce prince, aux instances du grand-duc de Bcrg, fut 
sais «n liberté et conduit à Bayonne. 

(a) Don Pédro Cévailos avait servi Charles IV 30us l'ad- 
ministration du prince de lit Paix. Après l'abdication de ce 
souverain, il fut employé par Ferdinand VU, qu'il accom- 
pagna à Bayonne. Quand Joseph Bonaparte fut nommé à la 
couronne d'Espagne, Cévallos, à ses instances, accepta un 
de ses nûnïstères. Cette apparente versatilité a foarni â l'en- 
vie t'occauon de foire la remarque que ce courtisan avait en 
CDDitamment pour maxime de s'attacher ft la prospérité : mais 
on dût foire remarquer qu'il entra'an service de Napoléoii à 
Bayonne, comme n'ayant que'wmoyen derevtnr sa patrie. 
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MaU, à répofjue critique où i! écrivait, il paraît avoir 
pris soin (le ne paa (Icvoilec les secrets impopulaires, 
et peut-être qiie peu de ses IcctBurs donneront une 
confiance implicite à son assertion , que l'abdication 
^ Charles IV était , de la part de ce monarque , un 
aote.Iibre et volontaire (i). 

A|ffâs cet éiréoemeat, l'a^Kot des af&ireB d'Es- 
~ pagne prend un caractère plus clair et plus évident. 



et qu'il réngna sok emploi à la première oceaâoB qui s'eo.- 
ofBnt après son arrivée à Madrid ; il se comporta donc avec 
politique et prudence. 

(i) La correspondance qui eiii lieu entre Charles et son 
fils Ferdinand à Bayonne, corresponilance qui coudent & la 
fins desassertioiupatiâqnes, descontra4ictions directes, et 
des reprodies amers. De jette avenu jour sur cette offiùre. 
Charies, dans sa lettre du 2 mai 1808, se sert deces expres- 
rions : ■ Tons< avez introdnit le désordre dans mon palais, 
a et répanda l'esprit de révolte dans le corps de mes gardes. 
« Vous avea d^honoré mes chevenx blancs.— Tons m'avez 
a déponillé du trdne. — J'ai ouvert mon cœur à l'empereur ; 

• il connaît toutes les violences qu'on m'a faites ; il a (lëclar^ 
« que vous «e seriez jainais reconnu comme roi , et (|ue l'en- 
tt Demi de wa père m poavait pas obtenir la confiance des 

■ puissances étrangères.-— En arrachant la couronne de ma 

■ téte, vous vous l'éles ravie à vous-même; vous lui avcx 
■Até tout ce qu'elle a d'augnsteet de sacré aux jtwx des 

• bommes. — Je sius r<» par le jdroit qnejn'tmt transmis mot. 
•I ancêtres i mon abdioatHm • été l'effet do U force etde )a 

■ violence,!, 

Ferdinand, «n réponse àoeWe lettre de sonpèra, réponse 
tontes les aoouMtintt*, <t répond k duwmw en partiouliAT- 
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Jusqu'ici des factions domestiques avaient agité !a 
cour et la nation ; les intrigues étrangères n'avaient 
agi qu'en secret; mais aussitôt après la révolution 
qui plaça Ferdinand VII sur le trône, les desseins 
de l'empereur des Français devinrent chaque jour 
plus apparents, et son influence plus prononcée. 
Dtmint les événements qtt'on vient de rapporter. 



A regard de l'abdicalion, il dit : • Votie majesté est le 
" meilleur téninin qu'au milieu de \n conimolion d'Aranjuez, 
«il n'a pas été prononcé un mot contre votre majesté, ni 
« contre aucune personne de la faiaille royale. A.u conii-aire, 

■ en a applaudi V. M avec les plus grandes démonstrations 

* d> joie et des protestations de âdâitéà votre auguste per- 

■ son. le.Sous ce rapport, l'abdicadoii que vous fites du trdne 

• en am faveur & surpris tout le monde et UHtt-niénia te pre- 
« uieri car personne h »'j alteidùt, et qui tptt ce toit 

■ ne reûl sollidtée. V. H. r cpminiin^nâ «Ue-mâme son 

* abdication k tous ses pïiùstres, en leur etgojgnant de 
« me reconnaître comme leur seigneur et leur souverain. 
•t Vons l'avez communiquée verbalement au corps dïploma- 

• tiqnc, en leur déclarant que votre détermination provenait 

■ de votre volonté spontanée, et que vous y éties anDiriett- 
■< rement résolu. Vous l'avez dit vous-mcme à votre bien- 

• aimé frère, ^ ajoutant en même temps que la signAture 
« queV. M. avait apposée «u décret d'abdication était l'acle 

* le plus heureux de sa vie. EnliQ , V. M. m'a dit person 

■ neliement, trois jours après, que je ne devais faire aucune 
•> Hticnlion â tout ce qu^on pouvait dire que votre abdica- 

■ tien n'avait pas été volontoirej puisqu'elle était à tous 

■ ^anlq libre et epoMMée • 

(Qat^ 4° B^yoïute le. 4 m^ï 1808.J 



les armées Traiiraises s'étnipTit rapidement accrues 
en Espagne, et avaient occupé sans obstacles les 
posilioiis lus plus avantageuses. Enfin, le grand-duc 
de Berg s'avança avec le principal corps d'armée jus- 
qu'à Madrid , capitale du rojaume, et point central 
d'où il pouvait proinplement envoyer des détache- 
ments dans tontes les parties delà Péninsulp espagnole. 
^ En ce moment , la grande catastrophe approchait , et 
l'empereur des Français était déjà arrivé à Ëayonne , 
pour être prct à agir selon ce qu'exigeraient les cir- 
consliiDCes. Cet adroit et audacieux politique, n'omit 
rien de ce qui pouvait contribuer au succès de ses 
desseins. A l'aide àe l'emploi alternatif des promesses 
flatteuses et des menaces ambiguës, Ferdinand VII 
et Charles IV, accompagnés de toute la Emilie 
royale et des principaux seigneurs de la cour, furent 
amenés, moitié par terreur, moitié par artifice, à 
une mesure du plus fiineste présage, et dont ils au- 
raient dû soupçonner les fatales conséquences. 'Nous 
voulons parler du voyage à -Bayonne, la circonstance, 
la plus extraordinaire de toute ta révolution- espa- 
gnole. A moins de supposer l'emploi de la fi>rce-ct 
delà contrainte, il est difficile de concevoir quels 
motifs purent porter ces princes à se mettre eux- 
mêmes au pouvoir de l'empereur des Français , dont 
la conduite devenait chaque jour plus suspecte. Tou- 
tefois Ferdinand, dans un mémoire adressé à ses- 
sujets, tire ses raisons des inrconËtances dans les-' 
pelles il prit les rênes du gouvernement. Plusieurs 
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Jes provinces du royaume et toutes les places fortes 
de la ffontière éfaîent occupées par un grand nom- 
bre de troupes françaises, et plus de seize cents 
bommes de-la même nation étaient stationnés danà 
la capitale; et d'ailleurs, quelques ' autres données 
que nulle autre personne ne pouvait connaître< con- 
tribuaient tont^' à- lui persuader-, ainsi qu'à ses 
fi^es, qu'étant de tous côtés environnés d'écueîls, 
ils n'afvaîentplus qu'à prendre la détermination qui 
semblait produire le moins de calamités : tel dut être 
le motif de leur départ pour Ëayonne. Cette déter- 
mination ne pouvait l'trc plus imprudente, ni les 
conséquences plus cal ami te use s ( i ). La grande et 
malheureuse erreur de Ferdinand fut de se jeter 
lui-même dans les mains d'un souverain 'étranger, 
au- lieu de «e confiér'H la .fidélité de ses bons et 
li^Vx.Bujets , dont le courage et le dévouement au- 



(i) On doit cependant faire observer que, lorsque Fci'ili- 
Aaiid pardt de' Madrid, il s'attendait Ci rencontrer reiiipereur 
dev Français, qu'il supposait en roule pour cette capitule, 
OÙ d^'a on avait fait les plus magnifiques préparalifs pour la 
réception de ce souverain. A. son arrivée à Bui');os où il ne 
rencontra pas l'empereur, le général Savaiy, eiwoyé fran- 
çais, le pressa de continuer son voyage jusqu'il Vittaria. 
Ferdinand s'arrêta dans cette dernière ville, et le, général 
^avary retourna à BsTOniie afin de s'entendre avec l'empe- 
reur nir le parti à prendm. A son retour, il assura Fer- 
dinand que L'empereur Je reconnûtrait comine roi, et ce 
prince, trop crédule, consenti ih se rendre à Baronne. 
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raient formé un rempart inexpugnable autour de sa 
personne et de son trône. Les Espagnols, ainsi aban- 
dofmésd'unecoiircjtii avait causé la ruine de ta na- 
tion par ses intrigues et ses dissensions, furent laissés 
sans aucun point de ralliement OU de centre d'union, 
et sans aucune place de défense contre utiearmée fot^ 
midahle i[iii déju occupait les meilleures forteresses 
et les principales positions du royaume : mais les'cir- 
constances désavantageuses dans lesquelles la nation 
espagnole se trouvait placée rendirent cette lilttâ 
patriotique plus glorieuse et plus éclatante. 

Après le dé|^rt de ia Ismîlle royale, les plus 
grands désordres régnèrent à Madrid : le peuple se 
rassemblait; tes Français étaient journellement insul- 
'tés, et tout sonblint annoncer une terrible expto- 
-sion. La fureur populaire éclate enfin par une iii' 
surrection générale, le a mai 180B.— -Le grand duo 
de Berg fut surpris et entouré par la multitude; et, 
après' s'être personnellement défendu durant quelque 
temps, il était sur le point de succomber quand 
{[uelques soldats vinrent à son secours. Le duc 
rentra à son quartier- général, et un bataillon 
français, avec de l'artillerie, vint se placer devant le 
palais. La grande place et la rUe d'Alcala étaient 
encombrées d'insurgés : une troupe nombreuse cou- 
rut à l'arsenal. Elle en avait déjà brisé les porter 
quand le général Leiranc tirriva assez à temps 
pour l'empêcher de s'emparer des armes et des 
canons. La place et les rues furent balayées par des 



volées'fle mitraille «t des charges de cayatene; mais 
Iles ifi^rgéçt continuant ih tirer des coiipa de fusil de 
Tintérieur des maisons, les portes fîirent enfoncées, 
«t tout ce qui fut trouvé les armes à la main fut 
passé au fil cTe lepée. Les rapports varient sur le 
nombre des personfies qui périrent dans celte san- 
glante journée; mais il est certain que des deux 
CÔt^ la perte dut être fort considérable. En consé- 
quence de ces troi^les, un ordre «nané de Bayonne 
nomma le ^0 de fierg lieutenant-gânml et gouver- 
neur de l*£s|iagne. 

L'empereur des Français jugea alors qu'il était 
inutile de dissimuler plus long-temps: il avait pré- 
cédemment prétendu épouser la cause de Charles IV 
et le replacer sur le trône ; mais ayant en ce moment 
les deux rois en son pouvoir, il les força i'un et l'autre 
à signer une abdication formelle, et les in'fans don 
Carlc^ et doll Antonio furent également contraints 
de renoncer à toutes leurs prétentions à la con- 
ronne. Ces actes extraordinaires furent le fruit d'une 
suite .d'in^igues sans otemple dans l'histoire. Après 
que Ferdinand, attiré par les promesses les plus flat-- 
teuses, fut arrivé à Hayoïme, on lui proposa d'ab- 
diquer la couronne d'Espagne en faveur d'un des 
frères de Napoléon ; à cette condition, il devait re- 
cevoir en écliange le royaume d'Etrurie; et, dans le 
cas où il voudrait épouser une nièce' de l'empereur, 
lë mariage devait avoir lieu tm moment de' l'ezeÈu- 
tion^t^ ^aîté. Gêtte prc^Msition ftit accfflnpagllée de 
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la menace que, s'il rejtilait ces contlitions, il resle- 
rait sans conipeiisiitioTi, et t[ue S. M, I. mettrait ses 
projets à exécution par la force. Sur le refus de Fer- 
dinand de renoncer h la couronne, l'empereur or- 
donna au duc de Berg d'employer toute son adresse 
pour porter Charles et la reine à se rendre à Baronne. 
En effet , ces augustes personnages entreprirent ce 
voyage. A leur arrivée, une entrevue de la na- 
ture la plus . extraordinaire eut lieu entre le père 
et le fils, en présence de l'empereur. Toute )a 
compagnie était assise, excepté le roi Ferdinand. 
Charles, après lui avoir adressé les reproches les 
plus insultnnls et les plus humiliants, lui ordonna, 
de signer une renonciation ahsolue de la couronne, 
sous pûne d!£tre traité, avec tonte sa maison , coimne 
un usurpateur et un conspirateur contre la vie de 
son roi et de Son père. Ainsi finit cette singulière 
rabvvtie; et si l'on en pouvait croire l'assertion de' 
doa Pédre Cévallos, l'empereur des Français, dans 
une conférence avec Ferdinand, lui aurait dit: 
xPjrince, faut opter entre la cession ei la mort, n 
Par suite de ces violences, Ferdinand r(«;igna la 
couronne d'Espagne à son père, Charles IV, qui 
signa un acte d'ahdication en faveur de l'empereur 
des Francis. Il est impossible de savoir ce qui se passa' 
dans les conférencts. particDËèrès entre Nap(^a: 
et CliarlesIV;: mais il est difficile dé concevoir com-) 
meot.Ie.Foi e^>a§^{nit,saiisvio]aice,étreameoé 
à oublier tous Sies dèvoira enven sa fiimilte, an point 
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de proscrire toute sa ,race,et feïre. tondier son scep- 
tre dans les maîns d'un étràngerl £es renonciations 

et les abdications faites par les dilTérentes branches 
de la famille royale furent représentées comme des 
actes volontaires; mais l'Espagne et toute l'Europe 
ies ont considérées sous un jour différent. 

L'empereur des Français publia en ce montent 
(aÔ mai 1 9oS) un décret impérial où il déclarait que, 
paf l'abdic^op de la fiiniille régente, le trône d'Es- 
pagne étaitvacant, et ordonnait la réunion à Bayonne 
d'une assemblée de prélats , grands , etc. à l'effet de 
fixer-les bases d'un nouveau gouvernement; cet ordre 
fut comniumqué par le duc de Eerg au conseil de 
Castille,et une commission fut nommée pour sécu- 
latiser les biens de l'Église. Peu d'Espagnols, si l'on 
en excepte les partisans de la France, se rendirent 
à la junte de Bayonne, dont il était aisé de prévoir 
l'issue (i). Le réstdtat fat que l'on conféra la cou- 
ronne d'Espagne à Joseph Bonaparte, qui abdiqua 
le trône de 'Nqiles.en faveur du grand duc de Berg. 

Cet événement développa tout le plan qu'une po- 
litique perfide tendait à réiiliser depuis si long-letnps 

et qui, depuis plus de huil mois, eaeliait sous un 



(i) Don Pedro CiivaUos dit iju'uDvîion quatru- vingt- dix 
personnes se, trouvèrent h cette assemblée, mais saiu les 
pouvoirs nécessaires. 
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voile mystérieux le sort qui menaçftit'rEspagne (t). 
L'exB^iération tie l'esprit public fut en ce moment 
inconcevable, et annonça l'approche d'une crise 
terrible. De ces scènes diverses de dissension de 
Ëimille,de perfidie minîst^rî^le, de &iblesse royale, 
l'historien se reporte avec allégresse Vers U ccm* 
templation d'un déplpiemeat glt^enx d'eqtrit na- 



lu pHiport <lu b^MXiens mDdbtnËSi TbuUât domtel- 
i leur* rtélitioiis dét érSaements les (dus inporânis un inté- 
rêt toat dramatique, en ont exposa les caiiscj d'après leurs 
prières conjecturca; ils oni irop souvent supposé des plans 
arrêtés d'avance et de mystérieuses intrigues. Pourquoi faire 
au génie de Napotéon le inste henncnr d'avoir semé la dis- 
corde dans la famille royal* espagnole, et d'avoir ourdi 
cette trame pour perdre, l'un par l'autre, le père et le fils? 
C'est bien assez qu'il ait abusé de la faiblesse de ces princes 
et des désordres qu'il n'avait pu prépiiic^r ni prévoir. La 
corruption de cette courn'élaïtpoiuisoiL ouvrage: il en crai- 
gnait les cfTets ; il avait eu des preuves de la cupidité et de 
la versatilité de la politiqno du favori; il voulait raffermir 
llnfiuenci; de la France, et,' comme il le disait souvent, 
relever i'êd^e sipéniUemeta élevé par Louis XIV , et dont 
Irâ jLuglus avaient miné les fondementSi La révolntilan 
d'Araigaes ne le surprit pas miùas que les Espa^b eux- 
mêmes. Les révolalions populaires ne se font point par des 
intiignes; on ne les dirige pas plus qa'on n'exàte à son gré 
les tempêtes, et qu'on n'arrête les torrents!. Nqtoléon tes 
redoutait : il n'a jamais vouln de teb auxiliaires. Nous répé- 
tons qu'on doitl'en ctnire, et qne (pour nous servir presse 
de l'cKpresuon pniveitiiale) l'occasion St l'nsuipatcur. 

( ifote du traducteur, ) 
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tioml.et d'mthoittùunie p^tadqiie. 1a pnemièrÈ 
flouvfâle dbf renonoMions ainufaées à la &imtle 
T^tiê fat ie àgnèl A'ttae batmeeeàùa gèaèMe. 
Jm |)reiDiÀre Bamma àa patriottsme râlftta dans lés 
Asluriesi le berceau de la inonarchÎB espagnole', ' 
et 6t Ycar que l'énergie qui avait animé les habi- 
tants de ces contrées au ten^ de l'invasion des 
Arabes, s'était, au travers d'une longue succession 
d'âges, trausmise à leurs descendants (i). Des As- 
turies, cette Qamme s'étendit avec rapidité dans la 
Salifie «t dans le royaume de Léop. Une junte cén* 
jne à Oviéàa mit tontes ' lés finxes j^^iiot^ùps soiit 
le îcommandeihent'dq ÎBfflrquîS'dé Santa-Cniz. EUp 
publia une dédaratioii formelle de guerre contai la 
France, et envoya des députés en Angleterre solli- 
âxer ia secMirs. Leur demande proiqptement: 
jtèoordée^ et le f^veniement bntMnii<[tie, par ud« 
|)n3daiâalxoBB«4 juiU^iSoBiSedéçIsre èn pMX avec 



(t} Veaffftear.-iea^ftmçûa s'ét^ ft pente attendu à on 
ui déptm^vitt dp :repprît natiotud: U. ««noble en effet que 
iç» màoa? 4o l'Knn^ conmRvent peu le caractère du 
■ffVIV^>fiS^t^U sm» m voyageur anglais qui a visité 
ïfyp»^ en iSoS-, dit, avec un esprit presque prophétique: 
■ C'est là que nous devrions chercher la grande balance du 
« pouvoir de la France en Occident Quelque défavorables 
•I -^e puissent être en ce moment les apparences , peut-être 
u qu« c'est dans cette conQrëe tpjp la liberté de l'Eurcipe est 
« destinée à oommencer. > 

(yoyage deSmple. Toi. i". Page aao.) 
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la nation eqisgnole. Du noid de l'Espagne, Tinsur- 
rection se coininumi}aa rapidement au midi. Le con- 
seil de Séville , rejetant l'autorité du conseil suprême 
de Madrid qui se trouvait sous le joug- des étran- 
gers, s'érigea en autorité indépendante au nom de 
Fei'diiiund VII, et fit un appel à la nation, en dé- 
clarant formellonwit la guerre à l'empereur Ha- 
pol«>n{.). 

L'horreur de l'usurpation étrangète était univer- 
selle , et dans presque toute l'Espagne l'insurrection ' 
commença à peu -près an même moment. Des'assem- 
blées proTioGiales furent formées dans la plupart 
des principales villes; des. dépôts militaires, établis 
dans les situations convenables. Aux ordres succes- 
sifs pour lever des troupes, se joignirent des efforts 
assidus pour organiser des armées. Dans la seule 
province d'Andalousie on ieva plus de seize mille 
hommes de troupes régulières, auxquelles se réunirent 
60,000 paysans armés : le commandement en chef de 



(1) La conduite de Louis XIV, dans la captatioo du 
testament de Charies II, ne fnt guère pins loyale que celle 
de l'empenar Hapoléon; tnaîs il ne rencontra pas dans celte 
usurpation la même oppoudon armie, parce ipie les cou- 
tendants pcu^ le trône avaient un prétexte Uffà, et que, 
s'appuyant sur l'intértt national , cdai de k conservation- de 
l'aniléde.la monarcliie, le peuple n'était pas, ou ne se 
croyait pas menacé d'être conquis, et soumis par-la force 
des armes à une domination étrai^dre. 

' ' ( iVoM du tradaetear. ) 
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toutes ces forces fîib donné au général CaEAanos. On 
déploya la même ardeur dans toutes les autres pro- 
vinces, el on fit de semblables efforts pour régulari- 
ser l'insurrection. Cependant l'absence du roi était 
une circonstance extrêmement défavorable à la na- 
tiont-qui n'avait plus de centre d'union. Le peuple, 
îLest vrai ,-s&leTa avec unS unanimité de sentiments 
presque miraculeuse; -mab les. différentes juntes 
n'aient, que des autorités locides qiù ne reconnais- 
saient point de chef, jalouses, ombrageuses et èn 
garde contre toute tentative de la part de l'une pour 
obtenir de l'ascendant sur les autres. Ce mélange 
compliqué d'intérêts provinciaux avec la cause na- 
.tîonale,etIa trOp grande confiance des patriotes dans 
leurs propres forces , nuisirent au secours qu'envoyait 
l'Angleterre , et l'expédition mal concertée des trou- 
pes britanniques fut débarquée à Lisbonne, tandis 
qu'elle aurait dû prendre terre au nord de 1^- 
pagne, d'où dépendait le salut de tout le royaume. 
Les juntes des Asturies el de la Galice, enorgueillies 
de quelques succès temporaires, et se con&ant avec 
trop de présomption aux apparences du moment, 
jugèrent inutiles dans cette partie les secours des 
Anglais, et leur conseillèrent de commencer leurs 
■ opérations par l'expulsion des Français du Portugal. 
C'ést à l'erreur de ces mesures et au défaut de con- 
cert entre le ministère britannique et les différentes 
juntes, qu'il faut attribuer la soumission des Ëppar- 
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gnols par les armes de l'empereur àeB FrançaiB(i). 
Tandis que l'insurrection générale s'organisait, le 
duc de Bei^ s'aperçut de l'orage qui se formait, et 
se mit sur ge> gardes. Il commeiica par ûàee Cocti- 
fier leHetin», et envioyft de Madrid des détachements 
dans les diCEerentes prowices. Le général Bupont 
reçut ordre 'd'aller s'assufer à Cordoue d'une posi- 
tion d'où il pftt rapideQient se porter sur Cartha- 
gène, Sévîlle ou Cadix. Le maréchal Moncey, à la 
tête de plus de douze cents hommes, fut détaché 
sur Valeûoe. Le général Lefebrte Jbt stationné dans 
la pronnce d'Aivgoa> afin de nédoire Saragoase, 
et de tenir libre la commuoieatbn entre Sbdrid et 
Barcelone. L'armée française, dans les prorinoes 
du nord -ouest, éb^ït oomposée d'ei»iroâ quarante 
mille hommes, sous le commandement du maréchal 



(i) NapolioD n'eut point à cette époque une juste idée 
(lu caractère de la Jiation espagnole, de sou éuerpe et de 
ses ressources; îl n'eut que dù Itères et de âusses do- 
doiis sur la haine nniversellemoit jnr^an priiKe|de la Paix, 
sur l'horreur delà dominBlion étnuigère, sur l'influence des 
mmnes lïnûfiée jusqa^uK denùAret dasses de la popnlà- 
àoB auqaelles ces sai^sueftsantmtties; la réunion de ces 
élânenis d'insurrection , s'a l'arût bien cmmue , aurait arrêté 
celui qu'aucun obstacle n'avait encore atrèlé. Mais lorsque 
l'utianiiiiiic de seutiments et d'efforts pour repousser l'in- 
vasion se manifeïla, la téméritéde Murât el l'incohérence de 
ses dispositions l'avaient engagé trop avant entre ces écueils' 
pour qn'il p4t reculer anx yeux de l'Europe étonnée. 

( Wote du iradueieur. ) 



/ 
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Bessières, qui, pour maintenir la communication 
entre Madrid et Bayonne, avait fait de Burgos son 
principal poste. 

La ville riche , populeuse et commerrante de Ca- 
dix fut la première à montrer son ardeur pour la 
cause patriotique. Une escadre française, composée 
de cinq vaisséauic de ligne et d'une frégate, mouillés 
dans le port, fut forcée de se rendre (i4 juin 1806) 
■près avoir essuyé une vive canonnade des faatteiiés 
de terre, tandis qu'une escadre britanniqueen station 
devant la rade l'empêchait de prendre le large. Cet 
événement fut suivi de la défaite et de la destruc- 
tion presque totale de l'armée française sous les Cff- 
dres du maréchal Moncey. 

Ce maréchal tenta, le 28 juillet, d'emporter <fe 
vive force la ville de Valence. L'assaut comihençti 
à-dein. hfluifeft de l'apiAs-mïdt, et condntui'jiisqu% 
huit, moiiient eù les Français filretit rëpoussés avec 
perte de deux mille cinq cents hommes. Dans cette 
mémorable occasion , les Valenciens se distinguèrent 
par leur patriotisme et leur valeur. La place étant 
dépourvue de troupes, les moines et les autres ec- 
clésiastiques furent tous de vaillants soldats; les 
femmes mêmes aidèrent à combattre l'ennemi. Après 
ce revers, le maréchal Moncey conunen^'sa re- 
traite; mais le jour suivant, il fut atteint !h environ 
quarante milles de Valence, et battu par les troiyies 
patriotiques aiiK ordres des généraux Ç^bellQD et 
f^aro. pan^ago fut aftireux. Saragosse^ oii tmn- 
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iiiatulail le général Palafox, rivalisa avec Valence 
d'ciitliousiasim; patriotique et de valeur soutenue. Le 
1^ juillet, les Français firent une vigoureuse- a ttii^ 
qiie sur cette ville; i^ais-tous leurs, efforlis échouèrent 
contre la valeur des troupes et desbobitants armés: 
les attaques suivantes furent également infructueu- 
ses. Le 1 (lu nu'iiic mois, l'ennemi tenta de nou- 
veau un assaut désespéré sur cette importante place; 
mais il fut repoussé. Dans quelques rapports, on a 
/dit que, les portes ayant été tenues ouvertes, l'en- 
nemi entra dans la ville sans opposition, et fut à 
l'instant exterminé par des dédiarges à* mitraille 
dans les rues et le feu de la' mousqueterte pro- 
venant des maisons. Mais il est difGcile de croire 
que les Français fussent entrés si imprudemment 
quand tout semblait leur annoncer un stratagème. 
Peut-être aussi ne devons-nous pas donner une 
confiance entière aux patriotes, lorsqu'ils assurent 
que les Français perdirent dans leurs diffêreotes 
attaques contre Saragosse plua tie douze mille 
hommes (j). 

Les Espagnols cependant n'obtinrent pas partout 
des succès semblables, lie jour même qui fut mar- 
qué par le revers des Français dans leur grande 



(i) Ces rapports sur les premiers événements de Valence 
et de Saragosse sont exagérés, mais les résultats sont cer- 
teins : ils forent ^irtoat la consé^ience àe la catastropbe de 
Jtar'n>,quidaDiii.beauconpd'âan «ixpatntMes espagnols. 
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attaijue : eontre Sarragosse , le général patriote 
Queste fat débit près de Bénéveiit. I/armée fran- 
çaise consistait en dix mille hmnmes d'infanterie 
et deux- mille de cavalerie : celle des p:)triok's 
était supérieure en nombre, car elle était compo- 
sée de quatorze mille hommes de troupes de ligne 
et d'un corps de paysans ; les Ëspa'giibls - avaient' 
en outre TÏngt-six pièces de canon, inais ils A'àvaîënt 
que huit cents hommes de cavalerie; et, comme l'ac- 
tion eut lieu en rase campagne, on attribua leur 
dé&îte au manque d'une proportion sufEsaute de 
cavalerie. 

Mâis l'Andalousie fut te théâtre d'un des plus im- 
portants événements de la campagne. Le général 
français Dupont, ayant reçu avis que Cadix, Sé- 
vïlle et Carthaffène avaient embrassé là cause ■pa.- 
triotïque-, ^andonna Gordone et prit une forte 
position sur les hauteurs d^Andujeir : le duc de Berg 
lui envoya un détachement de huit mille hommes 
tirés de la réserve de Madrid pour le soutenir. Le 
général Castunos, informé de la niarclm de ces 
troupes , s'avança sans délai , à ta tète de l'armée 



élcctrisa les esprits, lit apprécier la faiblesse des moyens 
eiriployos par les Français d:\ns cette première campagne, en . 
raison de li iir (liveL't;ciice et de l'étendue dn pays à sou- 
mettre et des tliflicultés naturelles. 

j .. {Note da traducuur.) 
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(l'Andalousie, pour attnfjuer Dupont avariti]u'il eût 
reçu ce renfort. Un ongageiiient ojjinljitre et san- 
glant eut lieu; mais le nombre et la valeur des pa- 
triotes l'emportèrent enfin , et leur victoire fut déci- 
sive, général fran^is, afin de sauver les débris 
de son arnoée d'une destructiotiiillminente, se rendit 
lui et les troupes poîsonnier&de guerre. Le détache- 
ment qtû était en marche pour rejoindre Dupont 
fut compris dans la capitulatïtm, toiU«fob avec iette 
dilFérejtce que le» troupes qui le c<HnposMëit ne se- 
raient pas considérées comme prisonnières « mais 
qu'elles seraient transportées en France par mer. Au 
comineiieement de l'action , l'année de Dupont 
s'élevait à vingt mille hoinmes; ainsi, en un seul 
jour, plus de vingt mille-Français fur^t tué», 
fiiitB prisqnpiet^ ou expulsés d'Espagne. Cette éda- 
taote vïçtoire Sa% d'ua« importance incalculal:^ 
pour les psttribtes: si Dlipont eût été victorieux, 
Séville et Cadix auraient été occupées sous peu de 
temps. Par cette défiiile et celle du niaréclml Moncey 
devant Valence, toules ies jiroviuccs méridionales 
de l'Espagne furent complètement délivrées des 
Françab. 

Au milieu de cours de ces événements , Joseph 
Bonaparte se préparait à prendre possession de son 
nouveau royaume. A son arrivée à Vïttoria' il pu- 
blia une proclamation par laquelle il annonçait aux 
Espagnols te bonheur inappréciable qu'allait leur 
procurer son règne bieo&ïsant : par une singulière 



d'espagne. 3i ' 

coïnàdence d'évéremcnta . le roi Joseph, en qaalïté 
de souverain d'£spagne,fit son entrée publique dans 
Madrid le jour même où Dupont et son armée se 
rendaient à l'armée patriote aux ordres du généra) 
Castanos, ao juillet 1808. La nouvelle de ce dé- 
sastre , promptement apportée à la capitale , les rap- 
ports successif des défaîtes essuyées par les années 
françaises, et l'approche des patriotes Vers Madrid, 
avertirent assez le nouveau monarque de la nécessité 
d'une prompte fuite. Après un court séjour, Joseph 
commença saretraïte précipitée vers la frontière, le 27 
juillet , tandis que les patriotes prenaient possession 
de la capitale. Les Français , ainsi battus sur tous 
les points de l'EspagUe , commencèrent à se retirer 
des di£férenles provuices vers le nord; et ayant mis 
une fiirte garnison dans Bui^s et occupé Bilbao, 
Ib concentrâmit le reste de 'leurs trdupes dans 
une forte poailton sur les rives de l'Èbre (i). Lors- 
que les débris de leurs dilfêrentes armées furent 
rétwis en un. seul corps , ces forces , selon les rap- 



(i) La capitulation de ^aj/en et la retraite du jnaréchal 
Monrcy 110 laissaient nii roi Joseph d'autre parti il prendre 
que de se rttircr sur 1 Èbrc poul- y attendre des renforts et 
constTver si;s eomrounications avec ia France. Madrid n'est 
pas une position qu'une armée puisse tenir quand sès fiant» 
soutdébordés^ vt sa lit'nc d'opération menacée. L'évacnatian 
de cette capitale fut toujours dons ce cas jngée nécessaire èt 
de pen d'importance. Lo généraux de Philippe V en avaient 
dbiuiél'âsemple, La retraite et non )a fuite de Josepit ne lîit 



' 3a HISTOIltE 

ports les plus aullientiques, monfaient au plus à 
quaranfc-cituj inilln hoiiiincs, von compris les gar- 
nisons de Barcelone, Paiiipcluuu. etc de sorte 

que la totalité des forces f[iii restaient aux Français 
en Espagne, était d'environ soixante mille hom- 
mes ([), forces qui certaioement auraient été' ex- 
pulsées sans grande difficulté , si une armée anglaise 
eût été débarquée dans le nord et eût commencé de 
o>ncert avec les patriotes une vigoureuse suite d'opé- 
lions(a). 

Quelque temps après la retraite des Français de 



pcHnt précipitce; elle se fit en hou ordre, et no fut m£mc 
pas inquiétée. 

(JXbte da traducteur.') 

(i) Voyez à l'égard des forces qui restaient aux Français 
en Espagne, la cafflpagnu du yunc-ial Moorc. 

[%) Voyei ce sujet disciitt dans les discours des comtes 
St-Vinceut, Gn-enville c't Moira , elM. Fonsomby, et leurs 
ai^umeuls combattus par lord Ilawliesbury, Casielrsagh et 
M. Canniug (19 janvier 1809). 

Cette observation est juste. Le véritable point de dé- 
fense est CD effet dans les Asturies au nord-ouest de l'Es- 
pagne. Dans cette position, quelque excentrique qu'elle 
paraisse au premier aspect , un corps d'armée , tirant de la 
mer ses retsourcas, ses munitions, ses renforb en bammes 
et ea matériel, peut se porter en quelques marches sur 
Bnigos, couper la ligno d'opération de l'ennemi qni s'avance 
sur Hadiid par les deux routes d'^fnomb et de F a BadoUdf 
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.Madrid, -les armées patriotiques obtinrent une aug- 
mentàtion considérable de forces par la délivrance 
de dix mille vétérans espagnols du joug de Tempe- 
reurdes Français, aux armées duquel ils avaient été 
envoyés en Allemagne comme auxiliaires. De ces 
dix mille hommes , huit mille avaient été stationnés 
.dans nie danoise de Funen et le reste dans celle de 
Langoland : toutes ces troupes étaient sous Tes ordres 
du marqnis de la Romana , qui entra en Q^ocîation 
avec l'amiral anglais Keat. Le plan d'évasion étant 
arrêté, les Espagnols s'emparèrent vers le milieu 
d'août de tous les IjiUiiuefits et barques qui se trou- 
vaient dans les eaux de Funen ( le petit nombre de 
troupes danoises stationnées dans l'ile étant hors 
d'état d'y mettre aucune opposition) , et à l'aide de 
ces bâtiments, se transportèrent à Langoland oîi 
leurs compatriotes s'étaient déjà rendus maîtres de 
la battèrie qui commande le port afin Rassurer leur 
entrée. Ces troupes firent ensuite voile poiu* l'Es- 
pagne, où, réunies à l'armée patriote, elles combat- 
tirent pour la liberté de leur patrie. . , 
Pendant ce temps , l'expédition britanntqae avait 



il peut (les places de Seinlona'et de Saînt-SébastJéit iv'ébuit 
pas réidaîtes) combiner-le long de la côte du nord ses op^ 
rations avec cdles des troupes de débarquement , pénéirer 
enBùetrye, couper les communications, et déconeerter le 
.plan d'invaiion. 

{Sale da traducteur.) 
TùMi lU. 3 
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i^pareillé pour le Portugal : l'esprit <Ie patriotisme 
détait communiqué ù cette partie de la Péninsule, 
et une insurrection presque générale avait obligé le 
général en clief des Français à concentrer ses forces 
aux environs de Lisbonne. Les troupes anglaises, 
sous les ordres du général Welleslcy, ayant opéré 
leur débarquement , attaquèrent et défirent le gé- 
néral Laborde sous les murs de Bolein; cette action 
n'était que le prélude de la bataille de Vimiera où 
l'amée britannique remporta, le ai août, une vic^ 
toire complète sur les troupes françaises, comman- 
dées par le général Junot. Après cette action déci- 
sive, les oomniaiidnntf; en chef des deux armées 
conclurent une convention , en vertu de laquelle les 
Français devaient évacuer le Portugal. 

Les brillants exploits des troupes britanniques 
à' Vimiera, et ceux des patriotes .espagnols, ne 
Hiffisaient pas pour le snccèa de la cause com- 
mune. L'Espagne, au milieu de ses triomphes , 
était presque perdue par le mauvais gouvernement 
de ses affaires : chycuiie des différentes juntes con- 
tinuait d'exercer une autorité indépendante , et ce 
défaut d'union dans, leurs conseils, et de concert 
dans leurs opérations , portait le ministère britan- 
nique à différer la marche de l'armée anglaise de 
Lionne en EBpagne(i). Une suite de succès im- 



(0 yoyei le discours prononce lo igjanvier i8oj),pnr 
SI. Canning, ùim que ceux de lord Haukcberg , Çasteircagh. 
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portants, obtenus pendant les mois de juin et de 
juillet, avait rempli les Espagnols d'une confiance 
téméraire ; ils semblaient n'avoir aucun doute de 
pouvoir par eux. seuls effectuer l'expul^on des 
français, et maintenir . l'indépendance nationale; 
mais leur vues étaient de pores illusions : la lutte 
était à peine coimnencée ; ils avaient battu des 
corps détachés, mais leurs forces ne s'étaient pas 
pncorc mesurées avec la grande armée française, 
siu:ct's avxiiL, jusque là, accompagné leurs 

armes, les avait plongés dans une trompeuse sécu- 
rité, et les avait entraînés dans une négligence 
fetale; le peuple et les gouvernants croyaient f!tre 
en état, sans aucuns secours étranger, de in- 
sister efficacement à la puissance formidable de la 
France (i). Des proclamations pompeuses, des re- 
lations exagérées de leurs victoires , contribuèrent 
ù tromper le peuple et ses alliés, de sorte que l'état 
réel des affaires d'Espagne était peu connu en An- 
gleterre jusqu'au moment où les armées britan- 
niques s'avancèrent dans le pays. La retraite des 
Français sur les rives de î'Ebre avait fourni aux 



(i) Lord AV. Btntinck dit, dans une de ses lettres datée 
du comnii^nceniciit d'octobre: " Je snis h chaqun moment de 
« plus en plus convaincu qu'une confiance aveugle dans leurs 
« propres forces, jointe à une lenteur naturelle, sont tes 
a éoadb contre lesquels ce bon vaisseau risque de faire 
■ nBufrage. • 



36 HISTOIRK 

Espagnols une belle ociasion de former des armées 
et de préparer les provinces à résister à une invasion 
future; mais dans le moment du triomphe, les me- 
sures de sûreté avaient été complètement négligées. 
La retraite des Français ,"comme on l'a déjà indiqué, 
eut lieu le 27 juillet, et il paraît qu'ils ne commen- 
cèrent à recevoir des renforts de Bayonne que vers 
le milieu du mois d'octobre : ces trois mois s'étaient 
par conséquent écoidés depuis que les Français 
avaient cessé leurs opérations actives: cet intervalle 
de loisir eût été précieux pour rKspagne,sî ceux, qui 
exerçaient le pouvoir eussent employé ce temps à 
lever, équiper, disdpHaer des armées qui pussent se 
trouver en mesure de s'opposer aux nouveaux eflbrto 
de l'enD^i. . 

Cependant il faut juger avec indulgence la con- 
duite des Espagnols dans ces dures circonstances : 
leur gouvernement fut tout à coup dissous, au mo- 
ment où l'ennemi , déjà en possession des principales 
places, inondait le pays de ses légions; on ne pou- 
vait méditer et mûrir aucun plan de défense. Le 
temps et l'expérience étaient les seuls maîtres qui 
pussent donner aux patriotes des leçonsde prudence ; 
tant que les différentes juntes provinciales s'obsti- 
nèrent à rester indépendantes, et presque sans rap- 
port entre elles, récipioi|nciiicnt jalouses de ieurs 
privilèges et du choix de leurs généraux , il eût été 
déraisonnable d'^ûger que l'harmonie régnât dans 
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■leurs .-oonseils et qu'elles se concertassent pour les 
opérations de leurs, armées. 

Toutefois, on adopta un parti très-sage et qui 
■ semblait promettre de remédier u ces iticoiivéïiienls. 
Vers le mois de septembre , on forma une junte cen- 
trale suprême do ntj l'autorité s'étendait sur tout le 
royaume : on s'attendait que cette unité dans le 
pouvoir produirBÏt à la fois l'union et la vigueur 
nécessaires dans les mesures politiques et militaires; 
mais en résultat, ce nouvel arrangement fut de peu 
d'avantage à l'Espagne. junte centrale était com- 
posée de quarante-deux membres, et si l'on peut 
ajouter foi à l'historien de la campagne de sir 
J.Moore,les intérêts particuliers, la jatousii: mutuelle, 
les haines individuelles, présidèrent à leurs conseils. 
Ce général, en effet, présente sous un jour très- 
âé&Torable les talents et le patriotisme de cette as- 
semblée, tt La junte, dit-il, jalouse de ses généraux* 
n ne leur donna aucun pouvoir, les tenant chacun à 
« la tête de corps séparés. C'est ainsi qu'elle a ém- 
it péché toute unité d'iiction.,,. m D'après la con- 
duite de cette assemblée , on a toujours soupçonné 
que quelques-uns de ses membres étaient en secret 
partisans de la France (1). 

L'établissement d'une junte centrale ayant donné, 



^i) Quelque nicessaires <|ue fussent k ïa jnuifi centrais 
les secours de l'Anj^terre, ils n'étaient acceptés par une 
partie de But%enibrc8 qu'dvec répugnance. L'alliaace natu 
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du moins en apparence, au gouvernement une meil- 
leure organisation, l'armée anglaise, après un sé- 
jour de deuK mois a Lisbonne, se mit en marche 
pour l'Espagne, sous le commandement de sir 
J. Moore(i); mais la difSculté de se procurer des 

relie de l'Espagne avec la France était rompue de fait par 
les actes violents de Napolcon; mais les vidUes haines des 
temps de Charles V et de Pliilippe II ti'ttaicnt jias assez 
raoïmécs pour effacer les habitudes prises, et les relations 
contractées entre les deux peuples depuis ia pais des Pyré- 
nées : c'était, à proprement parler, une ynerrc civile que la 
France entière bliiiii ait c:t déplorait aussi bien que l'Espagne, 
et que Kapoléon eût pu terminer d'une manière honorable et 
profitable, inêrae après l'avoir injusiejnent engagée, s'il 
n'avait CDDsidérë que l'honneur de ses armes y était com- 
promis. Ce fut le sent modf de son obstination : il négligea 
les disporidons secrètes des hommes les plus infinents vers 
la padficalion, dont les moyens et le gage étaient entre tef 
màaa, H ne commit jamais nnë pins gronde finite politique 
qne' celle de laisser prévaloir dans la péninsule leS ïntMts 
4o l'Angleterre, de donner à 1« puissance maridme prépon- 
dérante l'aTantage d'opérer avec une bible armée, et à ù 
peu de frfûs en comparaison de l'importance de l'objet, une 
diversion continentale si considérable. De quoi lui servait 
d'éteindre en Espagne la dynastie des Bouillons? H'était-ce 
pas faire plus que la détruire, n'étùt-ce pas l'effiicer que de 
l'allier avec la sienne? 

(i) Il paraît que la totalité de l'armée anglaise destinée à 
agir en Espagne et en Portugal était, y compris le corps de 
douze mille hommes aux ordres dugénéralfiaini, d'environ 
quarante liiille hommes. Sur ces forces, dis mille hoinmes 
restèrent en Portugal; de sorte que le nombre de odles qui 
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subsistances obligea le général anglais à partager 
son armée en plusieurs colonnes. Le général Hope , 
à ta tête de six mille hommes et de toute rartillerie 
s'avança par la route d'EIvas vers ]\{adrîd (i). Les 
autres colonnes marchèrent par différentes routes à 
travers le Portugal. Jje gouvernement Espagnol 
avait indiqué Burgos comme le point de réunion des 
troupes britanniques : Madrid et Valladolîd étaient 
désignés pour y établir 1rs magasins ; et sir J. Moore 
s'attendait à être joint par soixante à soixante-dix 
mille hommes Tenant des Asturîes et de la Galice, 
sons les ordres des généraux Blake et la Romana; 
mais à son arrivée à Solamanque lé 1 3 novembre, 
Burgos et Vdladolid étaient .au pouvoir des Fran- 
çais. L'armée c^Ëstram&durë était' en complète dé- 
route, et celle du général Blake presque anéantie. 
L'armée d'Estramadure, composée de douze mille 
hommes de recrues indisciplinées , sous le comman- 
dement d'un jeune officier, le comte de Belveder, 
s'était avancée jusqu'à Burgos où, ayant été attaquée 
le 1 1 novembre par des forces supérieures , elie fut 

s'avancèrent de Lisboiine c'iait de dix-huit mille hommes. 
Cependant lord Casteli eagh , dans imc lettre où il tvalueun 
peu diJTëreiniDept le nombre de la cavalerit, jwrte la tota- 
lité de l'armée à environ qunrante-nn milie hninmes. 

(1) Le commissaire-géDéroI espagnol calcula ijuc , si toute . 
Vannée anglaise marchait par la route d'EIvas, dans trois 
mois tous les bceufa seraient coiuoaunés, et qull ne resterait 
dans lu p^s (juu très- peu de coclious. 

Compogue d'Espagne, page 33. 
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complètemeot défaite. Dans le même temps, le gé- 
néral Blake avait essuyé, du 6 au lo novembre, 
plusieurs attaques' successives' à Zoroso , entre Du- 
rango et fiilbao^à Valnaasida-et &.ï^ptiu»8 de Las- 
Montunasoùsonarmé&avaitété entièrement miseen 
déroute. Le 1 3 novembre environ , sept mille fuyariis 
SP réunirent ;i Rejnosn ; mais ils ne présentaient que 
le spectacle d'une multitude en désordre, dans la 
situation la plus misérable. 

Ces malheurs fureut immédiatement suivis d'un 
nouveau désastre qui laissa Madrid ouvert à L'én- 
nemi. Les armées da centre et de droite,' sous les 
ordres des généraux' CitôtanoB et de Falafox,, dont 
on avait, dans les rapports, prodigieusement exa- 
géré les farces, ne s'élevaient pas à plus de qua- 
rante mille hommes. Le quartier-général de Castanos 
se, trouvait à Cintruenijo, lorsqu'on vit paraître 
t'avant-garde de l'armée française. Les Espagnols 
se retirèrent dans la nuit vers Tudela , et les co- 
lonnes françaises s'avancèrent par Soria et Lerona. 
Castanos, incertain de l'issue d'une action, était 
dans l'intention de continuer Sa retraite; mais le 
commissaire de la junte et le capitain&^néral de 
l'Aragon, considérant la petite chaîne de hauteurs 
située eu arrit-re de Tudela comme une bonne po- 
sition, Castniios, niulgré qu'il jugeât qu'il y avait 
de la témérité à risquer un engagement, fut forcé 
d'y.attendre l'approche de l'armée ennemie. Il forma 
son principal corps- au centre de la position , et 



masquant mai aa réserve à l'ennemi, il fit avancer 
ses deux aîles sur les mamelons uliaés près de Tudela. 
L«s Français commandés par le maréchal I^annes 
attaquèrent ces deux points (le aa novembre), et 
Castanos les soutint avec le centre de sa ligne de 
bataille. L'ennemi fut d'abord repoussé à la gaiiche ; 
mais ayant fait avancer itne forte colonne de Tudela , 
il renouvela l'attaque et jeta la confiision parmi les 
Espiignols. Dans un instant le désordre lut au comble. 
L'armée espagnole fbt entièrement dé&ite; une par- 
tie de cette armée se dispersa dans la direction de 
Saragosse et le reste vers Calatayud (i). " 
' Ces désastres successif étaient le résultat néces- 
saire des plans absurdes adoptes par hi junte, et 
doivent être plutôt allribués à cette cause qu'an 
défaut d'habileté dans les généraux espagnols, ou 
de valeur et de patriotisme parmi les troupes. Rien 
assurément ne pouvait être plus mal avisé que les 
ordres expédiés par la junte au général Blake de 
combattre les Français , au lieu de lui ordonner' de 
se retirer, afin de se réunir & l'armée anglaise. Le 
petit nombre et le mauvais état de ses troupes (a) 



(i] Les rapports officiels représentent U bataille de 
Tudela comme ^trémeméat sanglante, ét assurent que les 
IVançtdt, de leur ph>pré aveu, y perdirent quatre mille 
hommes. Mais on doïtajoateB peu de confiance aux rapports 
(mag&tés publiés eu Espagne. 

(s) 'Jamais on ne s'-esi jeté, et l'un u'a (lerusté daus uu 
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furent cause de l'inaction de ce géiivral peiidiint li;s 
mois d'août et de septembre. D'après le système 
d'ex:agémtion adopté eu Espagne, il est difficile de 
savoir quel lut, dans aucun temps donné, le 
nombre de ses troupes; maiis il est certRÏn que ce 
nombre ne fut jamais considérable ; Car , après 
l'arrivée de la Komana, avec plus de huit mille 
hommes, il paraît que la totalité de l'armée qui 
combattit les Français ne montait pas à seize millt- 
hommes- D'ailleurs, indépendamment de sa fai- 
blesse sous le rapport numérique, l'état de cette 
année était tel qu'il la rendait incapable de lutter: 
avec des troupes régulières. Les poldats, qui arri- 
vèrent avec le marquis de la Komana, étaient bitiD 
disciplinés et se battaiml: avec une bravoure dis- ' 
tinguée; mais ils furent accablés par le nombre : 
le reste consistait en de malhpureux paysans qui 
avaient souifert , avec constance , durant l'espace de 
quatre mois, des privations telles qu'elles eussent 
suffi pour anéantir une année anglaise. Indépen- 
damment des fatigues excessives qu'ils surent à 
supporter, ib restèrent sans soidiers et presque 
sans vêtements, exposés au froid sur des montagnes 



systÈmc aussi peu sciisi' i l ^iiis^i riiiiirni. qiiL' Celui qui a. con- 
duit aux dûsastL ts (1m muiiK iil ]ir.;bONl. Le marcilij* dé U 
Raniaua,qtu est ici, est tic cctti: opinion. • 

(Lettre du génûral Leith à nr J. Hopre, datée du iS no- 
vembre. Pai;<! 68.) 



d'espagke. 43 
couvertes de neige, dépourvus d'approvisionnements 
et passant plusii^urs juurs sans pain. Les troupes 
aux ordres de Castanos et de Palafox élaient à pea 
près dans la même situation; et II parait, en effet, 
que tel était i'état de toutes les armées espa- ' 
gnoles (■). On ne saurait donc s'étonner que des 
soldats réduits à une situation semblable aient été 
défaits, et ce' n'est pas une petite pmave de leur 
patriotisme qu'on ait pu les mener en fiice de 
l'ennemi. 

L'impéritié des gouv«rDaDt$ ne.-saDrait porter 

(1) «le laisse à T. Ex. à cbocevcnr la siioatioR eriliqae 
d'une année qu'on ne saurait faire mouvoir en raison èo son 
peu de ressources; d'une armée' dont la plus grande partie 
est composée de nouvelles levé», mol habillées et mal ap- - 
prafisionnées.» (Dépédies dugâténd Castanos an secrétaire 
de la jnnttt centrale.) 

Un ofiBcier anglais, parlant de la même armée, dit : SItis 
pour se former une idée de sn composition, il est absolument 
nécessaire de l'avoir vue : c'est une masse complète de pay- 
sans sans vêtement, sans oqjanisation. 

Un autre oflicier anglais, dccrivant l'élnt de r^iniii'-c nnx ' 
ordres du marquis de la Romana, qu'il venue de vou- passer 
en revue par ce général à Léon , dit que les troupes ctaicnE 
rangées sur trois colonnes, charunu dcnvirou deux nulle 
tinij cents hommes. L'ailf droite ctaii ma! nniiec ci plus 
mal vijluc -. l'aile gauclic é[;iit mieux . la pUipari. des 
soldats étant pourvus de fusils anglais. £11 parlant d un 
corps de quatre mille hommes à Orbigo. il 1c rcprcscuie 
comme composé de jeunes gens 'ngoarcux . mais sans ordre 
ni discipline} leur hahillcment ét^t bigariu, ci i|iiei(|ues- 
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atteinte au caractère national'. -Tout le cours ie 
leur histoire représente les Espagnols comme une 
nation distinguée par te patriotisme et te courage; 
mais cette lilstoire montre aussi que , durant quel- 
ques siècles, leur génie entreprenant et teurs qua- 
lités martiales furent mat guidés ou paratysés par 
la tyrannie et par la faibtesse de teur gouverne- 
ment : telle a été la source d'où sont encore pro- 
venus les mallieurs de cette nation magnanime au 
commencement de cette guerre; rincapacité des 
hommes devenus les che& provisoires- du gouver- 
.nement exposa la nation coiAme luie proie à la 
France, et ta plongea dans l'anarchie. Une flamme 
patriotique s'éteva et se répandit d'une manière 
dont tes temps modernes n'avaient pas fourni 
d'exempte ; mais l'ardeur nationale fut ralentie par 
la mauvaise gestion des affaires. Sir 3. Moore, qui 
nous a donné les vues les plus exactes sur l'état 
«les choses en Espagne, s'est plaint, dans plusieurs 
3e ses lettres du défaut d'enthousiasme dans le 
peuple et dans les années; toutefois il attribuait ce 



lins d'eux ttDÏfiit à iltini nus. Leurs arnies ctaiciit tiilïé- 
rement mauvaises ; la plupart de leurs fusils u'avaienl pas de 
LayoLuieiies , f^i ceik-s qu'il vit étaient courtes et mauvaises ; 
il rem^i'i|Lia :iussi(|ii'au moins tut tiers des fnùls espagnolsfie 
faisaient pas explosion. 

(LeUre du lieutenant- colonel Syme h sir David Bfùni , 
tlutéedc Léon le 14 décembre. Camp, cd Espa^joe, p. 21».) 
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dé&at non pas aux senliments de la nation , mais 
aux erreurs de ses conseils et à la mauvaise admi- 
nistration de ses ressources: ce général et les autres 
officiers anglais, qui ont eu toute facilité de bien 
observer, rendent une entière justice au caractère 
espagnol (i). 

Le mauvais état des armées explique suffisam- 
ment l'afltai^lissemènt de l'ardeur martiale àprès le 
premier mouvement d'entliousiasme. Des proclama- 
tions pompeuses peuvent , pour nn moment, «moser 



(i) nli'imbccîllîté du gouvernement espagnol passe toute 
croyance: la bonne volonté des habitants, quelle qu'elle 
puisse cire, est de peu (l'usage quand ïl n'existe pas d'habi- 
leté pour lamettrc enaction.v(LetiredeS. J.Honreà 5. £. 
J. H.'son Trère.) 

M. Heale peint 1c peuple espagnol comme brave et bieit' 
disposé, la junte comme iadolcnte, apatlilqneetsans volonté. 
(Lettres d'Espagne et cio Portugal.) 

■Les malheureux, espagnols méritent un moilloui- sort, car 
ils me semblent un beau peuple; mais ils sont tombés dans 
des mBim qui les ont perdus par un escès d'indolence et 
d^différence.*(LettredeS. J.Uooreit son frère, datée du 
a6 novembre.) 

anestévidentque la junte est sans aueuu plan : toutes lés 
brancbes de l'administration sont paralysées par l'organi- 
sation viraeusedu gouverneinept. ■ (Xettre dug^éralHope 
kS. J. Uoore, datée de Madrid le 30 novembre.) 

Ces passages et d'antres semblables dëvcnlent la cause 
réelle, qui tont li coup arrêta les progrès des armes espa- 
gnoles. 
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une multitude ignorante; mais il faut quelque chose 
de plus substantiel pour nourrir et vêtir des sol- 
dats dans la plus affreuse détresse. 

La junte devait probablement compter dans son 
sein j>lusieurs hommes doués de talent, d'intégrité 
«t de patrioUsme; mais leur jugement paraît avoir 
«lé maîtrisé p»r quelques-uns de ses membres qui 
ne possédaient pas sous ces rapports les qualités 
nécessaires. Les mesures ruineuses iln don F. Morla 
ont été ri'giudées ewiinic la c;iuso des désastres 
«prouvés par l'armée espagnole. Ce général setant 
distingué à Cadix par son patriotisme, fut nommé 
président du bureau des affaires militaires ; et 
comme il passait pour un homme du premier ta- 
lent en Sspagne, U junte s'abandonna à sa dîcection. 
Avant son intervondon dans les affaires, Gastanos 
et Bhike s'étaient tenos sur la défensive ; mais 
aussitôt qu'il fut placé à la tête du département 
de la guerre, ce système fut abandonné, et les 
généraux , contre leur propre jugement, furent 
forcés de prendre l'offensive. Une telle conduite 
a donné quelque raison de soupçonner que ce 
ministre, prévoyant le succès probable de l'em- 
pereur des Français, s'était entendu avec lui, et 
avait trompé la junte, l'ambassadeur et les généraux 
angla», afin de faire- détruire à la fois les armées 
anglaise et espagnole , et cela avec tant d'adresse 
qu'il fut impossible de pénétrer son dessein (i). 



{il Ceîtn sii]i|H)sition mi piiremeot gratuite; et l'on recon. 
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Tandis que le ministre de la guerre coatribuait 
avec un si fatal succès à la destruction des armées 
espagnoles, l'empereur des Français poussait ses 
opérations militaires avec une vigueur et une éten- 
due de moyens, proportionnées à l'activité de son 
génie et h la grandeur de sa puissance. Divers rap- 
ports s'accordent à évaluer les forces françaises sta- 
tionnées sur l'Èbre, au mois d'août, à quarante- 
cinq mille hommes, et les différente garnisons à 
treize mille. Suivant une lettre interceptée du gou- 
verneur de Bayonne au maréchal Jourdan , soixante- 
douze mille hommes devaient entrer en Espagne 
par !a voie de Bajonne, du 16 octobre au iG no- 
vembre. Vers le même temps, treize mille hommes, 
«n grande partie Italiens, arrivèrent en Catalogne; 
et la division de Junot , forte de trente mille 

naît, a ces soupçons injurieux, îa ricrlL' anglaise blessée de 
ne pas commandi-r Jans les conseils comme dans les camps 
«spagnols. Des auxiliaires si puissants donnaient sans doute 
île 1 ombrage aux cortès. Mais avant d'accuser de trahison 
et d impentie ceux qui poussaient au devant des Français 
«us masses muiscipimées, il serait juste de prendre en consi- 
dération la posilîaii danshquellc se trouvaient ces chefs d'un 
gouvernement qui n'avait puint d'autorité légale. Auraient- 
iU inspiré & U naliou la confiance qui leur 'était nécessaire 
si, en a^ant avec plus de circonspection, en se tenant 
sur la défensive, ils avaient laissé refroidir l'eniltonsiagme 
«t rindignatioii.'<Iu peuple contre rinvasion de l'étranger? Ce 
terrible ressort deS passions [lopiilaires, une fois mis en 
jéu, ne se manie pas avec tant de prudence. 

(Nota du iradaaeur.) 
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Iiommes, se mit «n campagne vers le commence- 
ment (le décembre. Toutes ces forces forment uo 
total de cent soixante-dix-sept mille hommes; et, 
d'après divers rapports, il y a lieu de croire ipi'in- 
dépeiidamment de ces troupes, d'autres corpsFrançaia 
entrèrent à différentes époques dans la Péninsule; 
de sorte qu'il paraît que toutes les forces que ïfa- 
poléon employa h subjuguer l'Espagne, étaient d'en- 
viron deux cent mille hommes (r). 

La défaite des trois armées espagnoles aux ordres 
de Belvédère, Blake et Castanos, avait placé le gé- 
néral anglais dans une situation critique. Au lieu 
d'être joint par soixante a soixante-dix mille hom- 
mes, comme il s'y était attendu dans le principe, 
il ne put opérer sa jonction ni ouvrir de commu- 
nication arec aucune des années espagnoles, qui, 
dans l'état de dispersion o^ elles se trouvaient alors, 
n'^istatent réellement plus. Il avait de bonne heure 
prévu la nécessité d'une retraite, et il était dans 
l'intention de se porter sur le Portugal; iDaÏ8,.ati 
milieu des rrâsàgnements -qu'on lui donnait sur 

(i) Cette évaluation est & pea près exacte, u l'on y com- 
prend les ré^ments de marche form£a avec les conscrils 
desdnés à recniter les corps. — Le nombre des troupes qiù 
déGlèrent par Bayonne aprm la retraite du roi Joseph sar 
l'Èbre et avant l'ràtrée de Napoléon en Espagne , ne ^iten 
guère au-dessus de quarante mille hommes. L'armée du Por- > 
tDgal|, rentrée en France en vertu de la capitulatioa du géné- 
ral Jnnot, n'était que de vingt mille de tantes armes. 

( Noie da, traducteur 
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l'état désastreux des affaires, les sollicitations pres- 
santes de la junte et de l'ambassadeur anglais le 
détournèrent de son dessein , et le tinrent en sus- 
pens relativement à ses opérations futures. 
. Cependant Tempoeur des Français était entré en 
Espagne^ ett ayant pris en personne le commande-* 
ménbde ses: armées, il ilirigea toutes ses forces vers 
Madrid, Le 3o novembre, au point du jour, le duc 
de Bellune, à la tête d'une de ses divisions, se pré- 
senta au pied de Somma-Sierra (i). Une division 
espagnole, forte de treize mille hommes, défendait 
le passage de la montagne couverte dé retranche- 
ments garnis' de seize pièces de . canon dam le dé- 
filé de U Piierla i elle se croyait inexpugnable dans 
cett& poàiliDn; cependant les généraux français Sé- 
narmont et Montbrun firent une vigoureuse attaque 
sur ce poste important, qu'ils emportèrent après 
une courte résistance. Les Espagnols perdirent tous 
leurs calons, dix drapeaux, leur caisse militaire et 
deux cents fouirons chargés de bagages. La plupart 
de : leurs ofBciers et . un grand nombre de soldats 
(urënts Ëiits piisonniers ; le reste se sauva, .jetant 
ses-armes et se dispersant dans les .montagnes. ' 

(i) Le passage de Somma-Sierm, qui commaiide en 
grande partie celui de Guadaraiiia,.e$tûtaé entre la Vieille 
et la Nouvellc-Casttllc. Durant neuf mois de l'année, un 
hiver de Sibérie règne sur ces raontagnes. La route de 
Madrid à Somma-^iebra est une des "plus ma^iifiques de 
FEs^agne; . . 

Tam* m. 4 
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Rien no s'opposnit plus à la marché des Français 
sur Madrid : en effet, trois jours après cette ao- 
tion , l'empereur prit position air les liaatetm qui 
commandeDt cettfl capitale. B .y avait, en ce mor 
menti à Madrid un grand sombra de paysap» ar- 
•méi ( . rasseiobléfl de diflerents ; points,' six .mftlé- 
b(HBtB«».'de troupes de l^es,;awc une. oëntains 
de pièces de canon : soixante mille hommes aû moins 
se trouvaient èoiis les armes, et les cloches de toiitfs 
les églises sonnaient continuellëment le tocsin. Muis 
tandis (jiie la capitale de l'Espagne présentait cet 
aspect formidable de défense, l'anarchie la plus com- 
plète régnait dans l'intérieur de. la ville. Les auto- 
rités légitimes étaient œépritees, . et lé priobiplil 
pouvoir résidait dans les.iBaî*e dç la-p^iitace/Das 
soupçons de traliison concoùraisatiavdit la tyrannie 
démocratique à augmenter le désordre. Le marquis 
de Pérulès, qui avait jusque-là joui de la confiance 
du peuple, fut accusé d'avoir mis du sable dane led 
cartouchei, et à l'instant étranglé. 11 fut décidé que 
les oartoùclies seraient re&iles, et trois à quatre 
mille moùiea furent «mployés à.ca trayu! au Rutiro. 
Il faioi:â(Biné.<^ le* palais -ak^ les 'Hi^marestep 
raient ouverts, afin 3e fournir -dès-livres -à—disr 
crétion. 

Tel était l'état de Madrid quand le maréchal duc 
d'Istrie fut envoyé pour sommer cette ville. Toutes les 
appairences indiquaiept; V tyranpio de la rauUUu(%. 
Le général espagnol se présenta aux postes.pvapt^p 



pour répondre à la sommation ; il était accompagné 
par quarante hommes de la populace qu'à leur vête- 
ment, à fcurs regards, h leur langage, on eût pris 
pour des assassins : ces misérables dictaient les r&> 
ponses du général qui les écrivait en leur présence^ 
et les leur donnait ensuite à vérifier. L'aîde>de^ 
camjJ que le duc d'Istrîe avait envoyé daHs la tille 
fut saisi par la populace, ët aurait été massadré'ri 
les troupes de ligiie ne l'eussent pris sous ietir prt>- 
tection. Un jeune bouclier d'Estraniadure quf com- 
mandait à l'une des portes eut l'audace de demandei* 
que le duc d'fstrïe vînt lui-même en ville les yeux 
bandés ; et te général Montbrun qui témoigna son 
indignation de cette proposition insolite, put k 
pàne échappa- k- h fureur de la muttHucIfl. 

Gomme il était évi^etit que \ei proprîétilirfls de 
Madrid étaient sans influence, et que tout ne se 
disait qu'au gré d'une populace féroce, une coBCÏi 
liation devenait absolument impossible. L'empereur 
des Français employa la soirée à faire des reccMi- 
naissances et à former un plan d'attaque:' à sept 
heur^, arriva une divisioi; du duc de Bellune- : il 
fàisàit un dalrdeJuti& extréiaâmenE faritkuit. L'ein< 
pereur ' ordo^ine aux généraux de brigade, Maison 
et Lauriston, de s'emparer des faubourgs : les tîrail- 
ieurs se rendirent d'abord maîtres de quelques édi- 
fices, et pari ieuliè rement du grand cnnetiftre. Le 
daé' de Bdllune «mjdoya tonte lai |iirit.à ptaeer son 
ar^UeriéiAnis les 'postas indiqués poilr Taltaque. 
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A. minuiL, un ofScier espagnol, .fait prjsonpie?.à 

Sonuna-Sierra 4 et. porteur d'une d^êdie, fut«ih 

vqyé dans-Ia ville en parlementaire. Le général dp 
brigade Sénarmont ayant coniinencé une vive ca- 
nonnade avec quarantu pià;os .d'artillerie, ouvrit 
une brèche dans les murs du Retire, et en moins 
ck. quinze minutes, mille hommes postés sur,.çQ 
point pour sa défeuse furent, passés .au de l'é-; 
pée., Le palais du fietiro, Jes .portes, intporttwts de 
rob^rv^toire , de la ^rique-de pot^celatne,. de-la 
graqde caserne y l'hôtel de Médina>Cœli ,fure);it .çioa- 
portés, tandis qu'une faussé attaque làîte avQC vingt 
pièces de canon attirait d'un autre. côté l'atteni^n 
des Espagnols. 

Cependant l'agitation et !e désordre qui régnftveot 
à.Madrid étaient perlés à un point qu'il serait .pres- 
que impossible de. concevoir,: ^ues étaient dm- 
pées ,de itnuicbées profondes ;. Kvait fQ^nércfes 
barricadefi avec des balles de, coton , .éleyé des 
rapctts sur .le scmmet des maisons : ceux .des habii- 
ttHits qui' déqe^éraienli du:succè3 .de la, résistance, 
fuyaient dans la^campagne : d'autres craignauti-le 
pillage dont les menaçait la populace, désiraient 
céder et recevoir les Fran^jais ; les étrangers, et ceux 
qui n'avaient rign à perdre, voulaient qu'on tînt 
jusqu'à, la dernière extrémité et obligeaient ,1^ 
taupes de ligne a continuer le feu. , 
. Maîs:quelique.,plan de, défei^e, qu'eût ,pq fonder 
cette ra^ltitu^ anRriclHqiie,!Îl.^ttideTeQu.a1;)^nr. 



D'ÈSPAGWTi. 53 

nient' înulile car line fois maître du Rcttiro, '6it 
l'est toujburs de Madrid. Cependant on continuaili 
les négociations. Le 3 décembre,' à neuf heures du 
iiiatiu, le parlementaire revint de la ville : véti 
onze -heures , l'empereur ordonna- de cesser'-'le féu) 
et à cinq heiires de l'après nûdî,' don T. 'Morla 'et 
don Beruado dlriàte-'arrivèivnt aii camp': ils' né 
dissimulèrent pas que la continuation de la défense 
serait insensée ; mais ils ajoutèrent en même temps 
que la populace et la quantité d'étrangérs' qiii se 
trouvaient dans la ville, se croyant en état de faire 
une résistance efBcace , s'opposaient à toute cafiitU' 
lation.- L'empereur répondit à ces officiers,' que-si 
la Ville n'était pas Tendue le Tendemain à six hèoréâ 
du matin, eux et feurs tràupes seraient passés-' du 
fil de l'épée. Cette menace jointe aux perles du joùr 
piéeédenL frappa de terreur la iiuiititiide. Durant 
la nuit, les plus turbulents prirent la fuite : le 4 dér 
cembre, à six heures du matin,' Madrid ouvrit ses' 
portes : les Français en prirent possession : Nk[io-i 
léon abcorda un pardon général^ èt la tranquillité 
se Ironva aiiâi rét(Â)]ie. ' ' 

La reddition de IV^drid'A été attrUiaéë & -Ib'tri^ 
liisdn de don T. Morla èt du prince de CaStcliFfttléo'.' 
Il n'est cependant pas probable qiié cette capïtalt* 
qui était sous l'inlluence d'une populace révolution- 
naire, eût pu opposer -une résistance efGçace aux 
armées françaises. Il n'est pas non plus surprenmit 
que les nobles et les propriétaires aient préféré i^' 
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capitulotun de U ville aux horreurs de la liq^nf^e 
pc^mbùre et aux. dangereuses cousequeDCes d'un 
assaut : cependuit quelques parties de la conduite 
de ces deux personifagçs , soît envers leurs propres 
généraux, soit envers Iti généraux anglais, sont loin 
de tendre à les discolper des reproches d'un dessein 
forméde ruiner la cause nationale pour s'assurer pour 
eiu>inânies la faveur de l'empo^ur des Français. 

Les succès de l'ennemi avaicint, placé le gâiéral 
Moore dans une situation extrêmement critique, et 
le dé&ut d'avis où il était sur ces événements faillit 
à entraîner la ruine de son armée : il était dépôts 
long-temps pressé à la fois par la junte et par l'am- 
bassadeur d'Angleterre J. H. Frère, de s'avancer 
jusqu'à Madrid : rien cependant ne put le décider 
à hasarder une telle démarche. Le » décembre en- 
core, jour où les Français investirent Madrid, le 
général anglais reçut de don T. Morla et du priuoe 
de Castel-Franco l'invitation pressante de se porter 
r^judanent j( la capitale, où, s'il ^t adopté cette me* 
sure, son armée aurait été entièrement détruite (i). 

Mais une des circonstances les plus frappantes 
et en même temps les plus embarrassantes concer- 
nant ces affaires , était le miinque absolu de qout 
vell^ qui se &isait remarquer de toutes parts. |)eH 



(i) Lajontes'toil. àl'apprbcbeâeanaAf^is', retirée' ^i' 
lieu à Séïille. . . : , 
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puis' le-jllotnent.de -rpotrée du geiiéral Euiglftis en 
EsjKtgne^'Oii-na'luiavait fourni aucun moyén d'où- 
vrir et d'entrotooâr des conunuDioràofas avec audine 
des anoéeS'éspiigDolea : on s'était m&ne âudiê-â'le 
tenir.dans une ignorance complète de leurs-tnouve-, 
ments, du plan des généraux, des réssources dtt 
gouvernement. Les efforts de la junte pour tromper 
ses alliés par uu tableau exagéré des forces natio- 
nales et militaires , sont partout frappants : il est 
singulier que la première nouvelle de la prise do' 
Madrid fut reçue par le général anglais au moyen' 
d'une lettre de M. Frère , datée de Mérïda , lé' 
i'4 décembre, lettre qui ne lui fiit remise que 
aa, quoiqu'elle {laru dans-le Mooiieur de Paris, 
du l4 et dans les joumàux de Londres du igi 
L'ambassadeur s'était en effet depuis long -temps 
plaint à la junte de son système i]c mystùrc^ t;L Je 
duplicité; mais la conduite siilisoquoate de œtte 
assemblée nous a suffisamment prouvé que les re-, 
moRtfanCes de cet ambassadeur n'avaient pas ré- 
ponduà son «ttente; Au aui^Ins , la junte ne pourra 
jatnais Être disculpée du rcpràclie'tl'ïnaàtîvité sè' 
procurer des nouvelles, et la postérité lit^'àVec' 
étoimement qu'aussi tard que le i3 décembre le 
gouvernement espaguol ignorait la prise de la ca^ 
pitale(i). 

MadHd étant soiimis, t'empereUr prit la résolu-' 
(i) Tel fut bien 'un'elTL't le plan dt.- Napoléon. H avait' 
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tion àe ne pas laisser aux Espagnols en déroute ;le 
temps de se rallier ; mais au contraire de compléter 
ta dispersion de leurs troupes, et de pénétrer, avec 
o^érité, de la capitale aux extrémités du royaume : 
îk cet effet , il forma et commença d'exécuter un 
vaste plan d'opérations. Le maréchal Bessières se 



dans toutes ses guerres reconnu l'importance de la conquête 
de capitales, et n'avait pas oncorc <^'prouvi5 que par la coq- 
formatîan et l'état ph;âii]uc du l'Eapa^^ui', M:)drid était l'cX' 
ccption à la règle qu'il s'était faite ; rigle qui fut dcraentio 
à Moscow par des accidents extraordinaires, et qui, dans 
Ir suite, ne se vérifia que trop à Paris. Lorsqu'il porta k 
Madrid la meilleure partie de son annce , il ne s'attendait 
pas à être si promptement obligé dé la repoMer ven le nord, 
n ero^ùl que Farinée sn^aîse déboudienit dn Portugnl 
dans l'Ettrad^diiM; 3 avait lussé le maréchal Sotdt avec 
qn corps de doii;ee mille homqies senlwneU en obserrftipn 
aiicalnp de Carrion, sur la frontière du royaume de Léon, 
pour contenir la division du marquis de la Romana et les 
débris du corps de Blake battu à Espiuosa et de celui (fui 
avait été dbpersé à Burgos. Il ne fallait pas moins que la 
vigueur et l'activité du duc de Dalmalie pour couvrir avec 
si peu de forces la ligne d'opération prolongée sur Madrid , 
et les communications avec la France. 

Par un hasard singulier, le même défaut d'information 
avait alTermi l'cnipercur dans ses conjectures sur la direc- 
tion de l'armée anglaise vers l'£stramaduve , et dotiné au 
général Moore, qui la commandait, la conliaDce de s'avan- 
cer de Salaraanque dans la province de Valladolid. Il devait 
j rallier les dix mille Anglais débarqués à la Corogne oous les 
orflresdesir David Baird,et les corps de la Rotnanii et de 
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mit h la poursuite des débris de l'nrmt'e du cenire 
sur la route de Valence ; !e duc de Trévise s'avanra 
contre Sarragosse j le duc de Dalmatie eut ordre 
de' soumettre le royaume de Iiéon ; le doc de BeHune 
prît possession de Tolède, et le duc dé Dantzick 
marcha vers Badajoz , tandis que l'empereur se tenait 
prêt à soutenir de Madrid ces divers mouvements, 
et à compléter, en se portant de sa personne aux 
lieux oii sa présence serait nécessaire , l'entière sou- 
mission de l'Espagne (i). 

Le géBeral anglais commença alors à être con- 
vaincu de la nécessité d'opérer'sa rétniite d'un pays 
qu'il regardait comme conquis. Ses vues sur l'état 
des choses en Espagne avaient toujours été absolu- 
ment différentes de celles de l'ainbassiidcur. Ce der- 
nier avait la plus haute opinion de l'entliousiasirie 
de toutes les classes du peuj)le , et uviiiL témoigné 

Blake. Ces forces ctnnt réiiniu^, h: giinùral Moorc se irou- 
vaît avec une armée dt^ cinquante mille hommes sur le flanc 
dimt et sur los den-ÎL'res do l'armcc française; si Madrid 
tenait encore I il pouvait y marcher par Scgovic; et s'il 
n'était pins à temps de dégager la capitale, il pouvait re- 
jettt'.le .marà^L Souh aiirdd^.de l'Èbrei couper jt-Bur^ 
la ligne d'opération de.'l'eoiperenr, etmâme, si lescircDB- 
stances le favorisaient,<ilpouvaitalleT débloquer SBrragossf. 

( iVofe du Cradualeur.) 
(i) Le 19 déccmbrë an soir, le marquis de la Bomana 
re^nt des lettres de la junte dAtées du' i3, qui l'informaient 
qiie Madrid tenait encore. (Voy. une lettre dtl manjub de la 
Romana à MT J. Hoore, p.'ajo.) 
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le désir (|ue l'armée anglaise s'avançât au centre de 
l'Espagne ; mais , dans le cas ou une nécessité abso- 
lue forcerait k renoncer à ce but , il avait recom- 
mandé une retraite sur la Corogne de préférence au 
Porbigal(i). Après que le général Moore fut complé- 
temeat assuré de la prise de Madrid, il quitta Sar 
lamanqoe , et k son arrivée à Majorga le 20 décem^i 
bre, il fut rejoint par sir David Baird, qui avait 
sous ses ordres les troupes anglaises débaïquées à 
la Corogni.!, montant à dis mille sept eeiit vingt- 



(1) Maîtrf de MailriJ, Napoléon, croyait l'armija 
anglaise plus éloignée sur les froutières du Portugal, soup- 
çonnait si peu la possibilité li'une telle opération s|ir ses 
derrières, qn'il avait ordonné de faire filer sur Ségovic, à 
mesure qu'elles arriveraient à Biit^os, les divisions du corps 
du généra) Junot, qui) revenant du PorEugali rejm'gtiaient 
enEspogne. ■. . , . ;■ -i 1. 

La vigilance et l'activité du maréchal Soult prévmrMit les 
iCMséqnoaces du' mbaveraent înAietiéu dti~gétiéraI)Moora< 
Dès qn'il l'entbien Mconnn, il replia iesàmat-igsnlei^iUfar 
iiltaipdes paretUea Je l'atmfa abgiMBàiEft Biâme teniiAv'^ 
fit changer pari'aidç-4n^iir-g£nértl de Vetaperenrv'rëuéi 
Botgw pour (UrIgËrIa mar^ 'des traites, oéne'deai^Vf-^ 
àma de Junott et^inù forte. divisiiHr''dë càvdetie qtn-te 
portait sur Ségovîc. : La -seule «ppàtition' de ces fonte* à' 
Pdenœt'etïar la rive gauchB:de la Puysergd arréta'legénfr 
ral Home. Napoléon, promptement averti, changea à l'in- 
stant ntfaie ses premières disposons.,. et, marcha,) de sa 
personne, avec ses réserves et.le,{Gwps dn maréflhat. Ney^; 
par U Guadarapta et Ségovi^ sfir Bénév^ntr .dans V«*poir 
d'engager l'armée anglaise, et de liù cptuper la n^ratt^..:. .. 
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deux hommes. Sir J. Moorc ayant concerté avec le 
inanjuis de la Bomana une attaque contre le duc 
de Datmatie , dont 1^ forces étaient à peine égales 
à celtes de l'armée anglaise , s'avan^ à, Sahagoa ; 
mais Tempereur des Français, qui avait jusque-là, 
supposé que le général Moore se retirait vers le Por- 
tugal, avait alors découvert tous ses desseins (i); 
i} expédia ea conséquence ordre au duc de Dal- 
matîe de sa retirer et d'attirer les Anglais vers Bur- 
gos, on tuifisi loin à l'est que possible, et de pousser 
un corps Tels Léon sur leur flanc gauche. Le duc. 
d'Abrantès, dans le mêmé temps, s'avui^ait- de 
BurgoG à Placentia et menaçait leur droite. Le duc 
de Dantzick qui était arrivé jusques à Arzo-Bispo, 
en poursuivant le général espagnol Galuzo, eut 
ordre de s'arrêter et de mnrcher sur Salamanque : 
le duc de Trévise, en marche pour Sarragosse , reçut 
en même temps contre-ordre, et Napoléon en per- 
sonne, à la tête de son principal corps d'armée, 
a*avaji]jait directemept de Madrid .sut .Bénévent t 
aiasi.tdutes les foeces firtmçùse&'di^iMiibliea en £âpti- 
giie,-forAmnt on eroiafflnt irréguliâr'j setrMivaiita^ 
en mârdie sur différents rayons pour ehvelop^r 
l'armée anglaise. 

Cependant, tout pt; plan fut pénétré par le gé- 
oétaL ]tfoore ,- quif, jugeant ùi^rfitiGaUfl ^eaJoBction 

- ■ ■■ - ■■■ ' - 

(i) Voyêx une lettre hiterctptfi! du piîubc'âé i^éiilbiidtËl' 
a»<^id*l)^h»tio,d[ftAedé't:]iàttmi<liM, r»46iieitd>K- ' 
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avec [a-RomaiiB, commença le 24 décenibcti sa mé- 
morable retraite de Sahagon sur la Corogne (i). 
L'empereur s'était mis en- mouvement- de Madrid, 
dès le '18 décenbre, à ta tête'de'trente-deux' inille 
hommes d'infanterie et de' huit mille die cavalerie : 
l'avant-garde de cette cavalerie traversa Tordesillàs 
le ^4, le jour môme où l'avant- garde anglaise quit- 
tait Saliagon (a). Tout ce corps d'armée se dirigea 
sur fiénévent : la retraite et la poursuite lurent ainsi 
continuées jusqu'à Astorga, où le général Mooro 
a^ant été ië nouveau rejoint par le général Baîrd 
toute l'armée anglaise se' trouva réunie (3);- I/em^- 

(i) Le plan ne lut poînt pénétré par le général ÏIoore;'il 
n'y aTut|His de plan Urété- d'avance.- Ce fot'tne' cMibi- 
qùson improvkée) à l'candcution de laquelle durent nalnnl- 
bniait concoorirlecojrps du maréchal Soulletvelni du duç 
d'Al>nntè«, d'après lenrs ponlîoni respectives ; et si )e 
général Moora eftt en effet , comme on le dit ici, médité 
sa retraite, il ne se serait pas inutilement engagé si avaiit II 
fut surpris de se trouver tout à coup presque enveloppé par 
des forces supérieures; il aurait éléattemtet forcé de' càm- 
batlre dans la position la plus fâcheuse , si le désastreux pas^ 
sage de la montajgtie du'Guadaraman'avùt retardé de deux 
jours la marche de l'empereur Napoléon et son arrivée sur, 
le Duero. 

(^Sàte du tradaetear.) 

(a] Le marquis de la Aomana fit'dans'Ie méme'tem^ sa 
retraite en grand désordre; mais tint cependant encore~à la 
tète de quelques petits corps de troupes en Galice. 

(3) Il paraitjjue b totalité du nouibre effectif des ti'oupua 
qui entrèrent en Espagne sous les généraux Moorc et Baîrd 
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pereur «les Français, à son arrivée à Astorga, fut 
rejoint par le duc de. Dalmatïe, et l'armée française 
sur ce point s'élevait alors au moins à soixante-cinq 
mille hommes (i). Hapoléon , frustré dans sott espoir 
(le trouver l'année anglaise à sa portée, fit halte, el 
char^gea le duc de Dalmatie apquel réunit le, duo 
d'Abrantès, d'achever la poursuite. 

Le gpnéral anglais continua avec la plu^ grande 
rapidité sa retraite à travers la Galice; mais ^on 
sans éprouver une perte de près de sept mille hom- 
mes , principalement. causée par la misère et la fati- 
gue„. indépendamment d'une grande quantité de 
bqgag^ et .'d'un nombre considérable de chevaux. 
Jusqfi^'à ce que l'arqiée anglaise. eût atteint la Corp- 
g^e„les Fnuaçai8,iu(,f»sBèrçnt'de haçceler son av- 
rièrç-garde. Le 16 janvier 1809, les fon^ anglaises 
eurent sous les murs de cette ville avec l'armée en- 
neinie, supérieure en nombre, un engagement où 
cellerci fut défaite (a). Cette victoire assura i'embar- 



étùt.d^ivmgl-neu^,miUe^rcn3cc)itdiiqim 
cn4>t,.<^'après Ur^Doion tte,(^deaxg&iértmX|Ce# fc^^ 
n'sïqé^âtWtgi^.vii^'^^iil raille, hoinpies., (Toj; la Cam- 

i(ij(Las aniBBB oii^à'axnéo:mat ordre»ides àuti de Tré^ 
vîseetdeSantziefc.n^tBÎent'iiBs'aniTés, ■ 

(>)-'t1knàée'ki4jlàl!se combattît Tailhunment sous les mors 
db in' pHweiiQraprit nnèitvtnïte .d&adTeinei Si die-eût 
dâlîtit-lb!c(Ntpstd'anDfedq<taartehalS(Hllt, elle n'aunit pàs 
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quement, mais elle nè fut obtenue qu'avec la perte 
(lu brave général Moore, et de plusieurs autres offi- 
ciers de mérite.: te général Baird, ofRciet* égale- 
ment distingué ^ ayant reçu au bras une blessm^ qui 
nécesfflta de txntë rbmputattofi, le commandement 
de l'armée fïit dévolu bu général Hope, qui compléta 
la défette de l'ennemi (i). 

Ainsi se termina une expédition dont l'Espagne 
et l'Angleterre attendaient un résultat tout diffé- 
rent. C'est à la confiance des Espagnols dans leurs 
forces, à la négligence et aux jalousies mutuelles de 
leurs cheh qu'il Ëiut attribuer la cause de ce revers. 
Si l'on eût suivi nn système difierent, l'ennemi au- 
raît, selon tonte probabilité, été forcé d'évacuer le 
pays ; mais l'on avait perdu, par une suite de mau- 
vaises opérations , l'occasion fevorablé d'expulser \ei 
Franrais et de s'assurer les passages des Pyrénées : 

ùlû forcâ: du s'embarquer avec laat de précipitation et de 
confusion, il l'abri de ces mêmes murs , mais sous le canon 
des François. Ccst par trop abuser des mots que d'appclnr 
unc^victt^ ce résuitttd'ane expédition manquéc; et In triste, 
niiiïs'lt(morabI«'retrâtë des dâins'ffiine armée qai,' iàai 
cette déplorable podtlon, combattit' avec létourago dii 'dé- 
sespoir, fut snrtont illustrée par le dévotmnèitt'Ct-la pertodii 
brave B&iéral Hooni et la bletsoMpnnneiUrteHeBa se- 
cond dief de l'cxpédîtioii, le général' Baird.' 

. ■ X-ff^^^P^^'K^-) 

.(i) Laperte<dn Ai^aiiiea méa et ble^sév'fittdo plnsda 
sept MUS honiAiesiIieg^Bet'HopÀeëlïne'bii'^anblk céOe 
des Français. 



l'an avait constannnent laissé ouvert un chemin pac 
où toutes les forces de 1r France pussent venir fon- 
dre en Espagne, 

' Cependant la retraite des AnglaU*, en attîratit 
toateâ' léè îarbea disjxiniblps des Français -v^ Léon 
et la Gatice-j'eut l'avantage de fiiinliter aux Sspa- 
gitob 'dispersés les moyens de se ndlier., àe fermer 
de nouvelles années , et de se soutenir dans les pro- 
vinOfiS du sud. La jiuite s'était, avant la mi-déœm- 
Ijiv, rptirée à SéviUe. Uîiiivrti; des Iraîlres qui s't'- 
taient cachés dans son sein, elle sembla, à dater de 
M inoment, -avoir adopté un ^stème phu Miison- 
nable. Après l'embarquement des Anglais, Napoléon 
reprit son plan de porter ses armées dans toutes les 
directions , afin do compléter ia soumission de la 
Whînsule ; et la prise de Sarragosse, dont le siège 
n'avait jamais été aliniidonné, fut la conquête la plus 
importante après celle de Madrid. 

Sarragosse , qui avait si long-temps mis en défaut 
l'habileté et la valeur des Français, ne subit te joug 
qu'après que la plus grande partie de ta ville futnï- 
Veléé au sol, et qu'un nombre eonsidérable de seè 
habhailts eut péri pur l'épée.UnGorpa ^'«ivÎKoi'dix 
Mdllë hommes ( i ) échappés à la bataille de Titâ^ , 

(t) Les lettons les plus outlieatiqifes du mémorable . 
»^ de Sarr^pssf portent à plus de vingt mille hommes le 
Romhi-c d'Es^nok de l'année deCastànoa 'qiti, après Ib 
perte Je la battullc de iSidela^'se jetèrent dans Sarragossè. 

(Ifotâ du Vaduéteiir.) 
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livri'-c le a3 novembre^ s'était jeté dans Sarragossf, 
t't Ifs lialiÏLaiiU joints aux paysans ihs environs por- 
tèrent le «ombre des défenseurs de cette ville à en- 
vijont quarante mille hommes. Les assiégés étaient 
animés par la valeur et le patriotisme du brave gé- 
nér^l Palaibx leur gouverneur, soUs les ordres duquel 
ils ^«aieiit pluûeurs foisibroé reunemi de se retirer 
loin des mors de la wille : n>ais la inaladÎG emp^cls 
le héros de Sarragosse de déployer sa première ac- 
tivité. La religion fut appelée au secours de l'enthou- 
siasme militaire ; la plupart des généraux insurgés 
et de .leurs subalternes étaient des moines, dont la 
sainte profession semblait sanctifier la cause pour la- 
quelle ils, ayatent pris les armes , tandis que leurs ha^ 
rangues vioJmtes elcitsient Tardeor du peupla, La 
phce était pourvue d'jmmeasefi magasins et dépeint 
cents.pièces de canon : cependant la valeur du peuple 
formait son principal moyen de défense; aussi la 
chute de ,Sarragosse sera-t-elie mémorable jusqu'à la 
postérité la plus reculée. Le novembre , le duc.de 
Montebello investit cette place à la tête d'une armée 
de cinquante à soixante mille hommes : les insurgés 
firent de fréquoites orties , et plusieurs a<;ttoqs: é^arr 
tastes.-eurent lieu dans les «nvirpns. Le.^6,jattt:i«V 
i8o5',- les FraoçEHB coramencireut lenr-gnuide-atta- 
quB': le 27 ^ vers midi , la brèche était praticable en 
plusieurs .endroits , et les assaillants étant entrés dans 
la ville , se rendirent maîtres, d'environ quarante 
maisons; mais le général Lacoste, ainsi qu'un grand 



ritnnbi^ drs p\m intrépides soldats , périrent dans cet 
aasaUt. Les habitants refusaient d'entendre à aucune 
prapesititta At eàpttulfttion , et leitr résolution bien 
détemitiée de dé^drft le teri^ pied à pied', et àe 
Oâatéttit ï^M^ iMion eii bne fertpreSstl , réduisit: 
lesPrançfHsà la fiétessité de les miner et ftiré sau- 
ter h mesnre i^i^ils avançaienL Le 3o janvier, on 
fit'tailteF soixante maisonsy et les Français se ren- 
dirent iutdti«s ^ïndflaitàre de Sainte-Monique ainsi 
^d««elmdèë AUgustiâs : l'attaque et la défense 
fttt^f tSâva 'continuées àd Moyen de la mine et de 
la«éati«-wjâe.^roid tatapapàes de Idindiiïset hait 
compagnies de sapeurs furent Mâstamtiafôent ei»^ 
ployécs pat les Français à cette gnetro souterraine. 
Les effets en furent horriblement desttuctiË'!;- Mais 
les Espagnols, inférieurs anx Français dAhS iWt db la' 
défense des places , éprouvèrent les pins grmidoS 
pertes. Les Français s'avancèrent enfin jusqi»'.î la 
grande rue, appëlée le Cosso. Le 17 février, ils 
se rendirent maîtres de. la rive gauche de 1.1 ri- 
vîèPê, et firent sailter plusieurs grands édifices: pen- 
dant-tout te Êout^'dë ces opértitibhs'^ lés foattâ'ieâ èA- 
trëtëti^ënt m fiétt édiftitKï'^nr ta Ville.- Ld'ÙttgtHfitjwe 
^ise de Notre- Ifemé dd-Pilat', 'renom'mée'i(oui'9<iii' 
image miraculeuse de la vierge et le nombreux è'nn- 
cours de pèlerins qui sy rendent de toute' les par- 
ties de l'Espâgne, fut entièrement détruite par lés 
bdillbeS: eiifiD,'ie al jamKérfles fVahi^is se reA- 
dimit ftntiplèteitient ihaltrb âë'-hi Vrl);è,'àï>rès^ qàe 

* Tonulll.' s 
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plus de vingt mille de ses biaves défenseurs se furent 
ensevelis sous ses ruines. La postérité paiera à leur 
patriotisme et- à leur valeur un juste tribut dJadmi- 
ratioa.rdle rmarqueiia avec, étonoement que 
vieilles légions de la France) cbmmandéeE pac 1'^. 
de leurs plus habiles généraux, furent, durant lies- 
pace (le viiigt-<[iiatre jours ,^niplpyée> dans les.niurs. 
de cctli; place aux plus terribles moyens d'attaque, 
que le génie de la guerre ait inventés, avant d'être 
en état de compléter sa reddition , circonstance qui 
rendra la défense de Sarragosse mémorable et glo- 
rieuse aussi long-temps qu'on lira l'histoire et qu'on 
applaudira au courage. 

Les victoires successives des Fiiuiçais , la isoumis-, 
»oa deAbjridoit Joseph BoDaparte>fut reçu une se-! 
conde fois comme roi , la retraite dè l'armée anglaise; 
et la réduction de Sarragosse, semblaient avoir décidé, 
du sort de l'Espagne, l/avaiifage ohleuu par le duc 
d'^lbuquerque sur un corps français de onze mille 
honumes d'infanterie et de trois mille de cavalerie,, 
qu'il repoussa dans une attaque que ceux-ci; firent, 
sur sa' position à. Cpns^egra,,, l<;.aa,février, fut,.la, 
seu}B et bien jîùb!e «ompens^tiRn de tant.(Ip iqf(l-: 
heurs.. Vers le comntencentent. de; içars., L'aniiée 
française en Catalogne attaqua l'armée des pa-j ' 
triotes,commandée,par le général Reding qui Qcoir. 
|)ait une eysellente positif .: dei^z engagements eu^ 
rent lieu >san^ que, les patriotes perdis^t leur ter.-; ' 
ra.in: mais Iç^ Fçqnçais ayant reçu . un rpi^r]; 4b. 
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Jluit mille hommes , commencèrent une troisième 
attaque , et aptes une action des plus sanglantes , 
le général espagnol, qui avait été grièvement blessé, 
fut obligé de se retirer sur Tarragone : vers le même 
tçmps , ,1e général Guesta , ayant été attaqué par une 
<UviuoDde.]'arméeitançai3e,fiit.forcé d'abandonno- 
la position qu'il occupait près duTage,etde se re- 
tirée à Marahete : les Français ayant raismte passé 
le Tagti au pont de l'ÂTZOrBispo, Cuesta se retira & 
Tï-uxillo, et de là à Santa-Gniz. Âprès ces mouve* 
ments rétrogrades , le général espagnol , recevant 
l'avis que l'eniieini avait détaché une partie de ses 
troupes de Miadajee, résolut de s'avancer et de lui 
ofiEcirlecomhat.L'armée française, composée de vingt 
mille, bommes d'infanterie et de trois mille chevaux:, 
se rangea en bataille en avant de MedelHn ; l'infan- 
terie espagnole marcba brarement à l'ennemi; mais 
la lâdietédelacavaleriejete la confusion dans l'atle 
gauçhe: le général, après avoir perdu cent soixante- 
dix officiers tués, blessés ou faits prisonniers, et un 
nombre considérable de soldats , fut contraint de se. 
reticer à Monastério:: vers le même temps , les pa- 
triotes reprirent Yigo ; mais d'un autre côté, dif- 
fôrentes dimions de l'armée française'B'aVancèrent 
dans. xt>yaunie de Valence et dansJlXstfainadure; 
l'pn s'attendait aussi ' ài toïd inc^sanîment paniltte' 
1q6 Français en Andalousie , et la destinée de' U V.ê'^ 
nimu|e semblait être défuiitivt^ent fixée: - 
. PatU oe raomeat vde crise y k Provideni:e piirat' 
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.^'i^nterposer en bveur de la nation espugnole-L'Au- 
triclie, dontWiorces araient étéphisietirs fois écra- 
.sées et les possessions envahies par l'empereur tles 
Français, entreprit encore une fois de s'opposer i la 
terrible puissance et aux usurpations du conquérant. 
Leseauses de cette nouvelle guerre n'ont pas été dai- 
rament expliquées : selon l'usage , on s'accusa mutuel- 
lement d'agression. Toute l'Europe était menacée par 
J'aiabition de l'empereur des Français ; son usui^tion 
de la couronne d'Espagne devait exciter la eour de 
Vienne à prendre les armes pour la défense de la 
cause des rois et des nations; et le moment ou Na- 
poléon était engagé dans une guerre contre tout un 
peuple, pouvait être considéré par l'Autriche comme 
présentant une occasion favorable de se relever de 
l'état de dégradation auquel elle avait été réduite 
par la bataille d'Attstnlitz. . >' 
. Quels que iiistrat les mô61s de oett» conduite, ou 
l«a circonstaçcfls qBi déteminèreot François U à 
fepter encore une fois la ibrhuH des armes , cet éré- 
j^ement était entièrement ÈÏTorable atix patriotes 
espagnols, qui semblaient être à ta veille de'Ieur ruine. 
L'egip^feurdesFrançaisfutobligédequitterlaPéhin' 
^e. et se hâta de se rendre en Allemagne pourdiriger 
lui-même ies opérations militaires contre l'Autriche, 
tandis qu'il laissait la conduite de lu guerre d'Es<^ 
pijgne àjjç&génjérauK , .dont les armées ne pourraient' 
plus, comme pacsta-^WSlé^'être constamment alî- 
iqe^tée^ pap la Ffaiifcç vaut» long-temps qu'elle de- 



\rait porter ses pius grands i^orts sur les rive» du 

,-Ces circonstances ranimèrent les patriotes, et la 
b^ance des succès he tarda pas à pencher de leur 
cô^é. Après ta retraite des Anglais et leur embarque- 
çipiit à la QcH-pgns, Iç duc de Ualmatie a.vait péaé'- 
trç pas l^'GqitMs tok focteg»! s> it avait 
mais une autre expédition formidable étant nrmvcr 
d'tiugt^tcrre à Lisbonne , les géniaux Wellesley et 
BensFord s'avaitcèreal contre le corps d'amire fraii- 
^is et li; défuetk avec une perle considérable (i) 
( 1 1 - 1 a iHui I So(j ). Le duc de Dalniatie fut obligé 
nou-seuleiiieiit devacner la ville d'Uporto , mais eu- 
corç de se i^irer da Portugal; et son année souf- 
frit ctms ia rèrhiité à peu près les* mêmes fetigues et 
les méfiés calairiiték que les Anglais'àvaîent éprouvée! 
environ ci'mj mois avant , en se retirant h la CiKOgne. 
Ainsi, en Espagne cominjC en Portugal, les Français 
ccHonuuieaieiil à perdre du terrain : l'esprrt patrio- 
tique se raiiimiiit en Onlice- les années fiirent ren- 
forcées par (te nombreux corps de pajsans armes j 
et le marquis de la Bomana jiaryint a org.apisei' 



(i) Lu curps du llùe âe lùa^atie ne (îit ptrïnt dcfait «n 
Portugal; il fit sa rei^ifè it teinps et en Bon ordre devant 
des forces très-supérieures, sècontfiSes par les habitants j 
ayant et du pays et 'de la merles ressources qui manquaient 
aux Français. 

^ . ( Note da tmducleur. ) 
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un corps d'armée. Le 9 juin , les patriotes s'em- 
parèrent en Biscaye da port de Saint-Ander; la plus 
grande partie de là garnison française fut passée au 
fil de l'épée^ et le' reste, ohendiant à- s'échapper, 
fut pris par les vaisseaux de guêtre anglais qui croi- 
saient à la hauteur du poit. Plusieurs àiitres nlles 
et forteresses furent égalonent reprises par les Es- 
pagnols. 

La défaite de l'empereur Napoléon à la batuille 
d'Asperi! sur les rives du Danube(i) avait , en effet, 
été aux Français l'espoir d'étendre leurs conquêtes 



(i) La bataille A'Aspern ou plulôt A'EssUngen, où qoa- 
rante-citKj mille français combattiLcnt (oulc une journée 
coutro ccnl mille Auliichions, sans cspuir d'èlrc soutenus, 
le pont sur le grand Danube ayant étO emporté, cette san- 
glante bataille ne fut certes point une défaite. L'armée 
française, tant que le feu dara, ne penSt pas nne toîse de 
KiD champ de bataille ; elle l'évacuà san^s y laismr ime seule 
pièce de canon, et,rentra dons 111e de Lobau par iin,seul 
pont, sans que les Antdcbiens, auaf]ue)s elle avait <ausé 
une perte énonne, osassent inquiéter même la retraite de 
l'artïère'-garde efFe^tuée eh plein jour. 

Sans doute après, les victoires de Kapolëon en Bavière^ 
après la prise de Vienne, cette bataille douteuse put relever 
les espérances des patriotes espagnols; mais peut-on dire 
que Napoléon fut défait à Esslin^'eii , quand , sur le terrain 
même où il se maintint contre des forces si supérieures, il 
prépara dès le lendemain la victoire décisive de ff^agrami 
( Note du tradai^ur. ) 
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en Espagne. Btl tous côtés, leurs mouvemeiïte de- 
vinrent rétrogrades, et commencèrent à inâiiju'er 
un dessein de concentrer^ leurs forces àtatà lea^vnM'. 
ransde'BâFgos'eEsQrles'rïvéde fthrgya!6ii'(tt^ 
surer là coinnimiication entre Madrid et la France. 

Mais l'horizon politique de l'Espagne fut tout à 
coup obscurci par !a tournure défavorable des 
affaires en Allemagne, La défaite des Autrichiens à 
la bataillé de Wagram les obligea à conclolv 'un 
kmUââce qui' fut suivi par un traité de paiï^'et 
l^tUj^ireàr' dëi "français se vit encbre ane fois en 
teesùré dé ^tigér ^btes'ses forces (lâbtref l'Eppàgtie. 
Jos^h BoiiàpÂfté s'étîôt déjà mid' èn' nmtvW- de 
MadriddefiiS l'ititentidn d'âttaquer le général Vénégas, 
avant que cë^géi^éral piit opérer sa jonction »vec 
l'Etrmée anglaise aux ordres du général Welleslcy i 
mais Vénégas s'étant retiré sur la Sierra-Moréna , 
les Français repassèrent le Tage et se eoncentrèrent 
à'Talaveyra sur t'AIberche, au nombre d'environ 
ving^-cinq mille hâmmes. 'Cor{A'dfl'VénégftB"B'a- 
vança de n'ôaveaa : le gétiéral' GuCsta , dont rarinée 
élAit'forte de'trènte->titjit mille hommasj avatt gon 
quartierrgénéral -à Atmàraz, ou le général WetlesWy 
et -lui concerlcréht un plan coopérations contre; Vén- 
nemi. L'armée anglaise quitta Placentïa les I7étl8 
juillet, et arriva à Oiopésa, le 20, où elle opêra'sa 
jonction avec l'armée de Ciiesta. Jjé aa, les années 
combio^ se mirent en moavëment d'Orop^v 
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le$ avant-gaedes anglais^ vX espagnole , sous |pg 
ordres du général Anson, du lieMteiiâDt- général 
Péçype^ du géfléraJ-iwji^n. Miiic.kiepi(ie,, <}u généf4| 

pOHaaàrfsit les want-ps^tw wtwmift.i* TïJ^vfiyi», . : 
ÏMi^ juillet fMt fixé pour «fle 3U3q»w géwrale; 

mais Ips Français s'étaient retijrés d^tW iM. nffVt-i^ 
Santa-OHala , et de I3 ver» Tprrijo&. 

la imt'tpée, le g^né^'ft Cupstj^ suivit l'en- 
nemi. à Sajjla^Ufil* et poussn sou ^yantrgarde jus- 
qu'à 'îorrfjps;,inf(is l6,défâiHxlq,((wyeii3,dfî t^^Wport 

«gal«:oé]értté j («.général angteisM |Wt»!paiWwwe 
quçnoô, .faire ibWivoM- , dem tîiniifiwpfi^ afio 
d'e«ttretéoir-sa çovmiHaitHition .t^yec l'jirinéç flsp*»: 
gnole Ht 1? oQçps de sir Robert Wi^Q» qui se tM)n-i 
ytat là'Escala. Dans le cours <^es journées des a4t 
aS.-.et a6, les Français iivaieut réuni toutvs lat 
fontes dÂponiblas. qu'ils avaient dan? cette partie dfi 
l^pagne, fX Icuf armée était copimOQdjéfl paF iitr 
seph ifionapatte en personne, secondé par U& piaiiér 
chaux Jourdan et Victor et te général Séba3tiaai', 
Le a6, l'avant -garde du général Ouesta ayant été 
attaquée , fut obligée de reculer, et le général espai 
gnol, avec toute son année, se retira pur la rive 
gauche de i'Albercho. Comme il était évident que 
l'intention des Français était de tenter le sort d'une 
bataille, I0 générât Guesu 'se réumt ^ l'année an- 
glaise à Talaveyra, et il fiit résolu qu'on attendrait 
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l'approche de l'ennemi. La position prise par l'armée 
combinée iivait un peu plus de deus milles d'é- 
tendue;- le. terFfim était ouvert sur la gauche, oh 
étnietit^tortées les teonpes-anglaiefq, etril était'dA» 
Wflé.pnr une. bvDtour qii'acoàpsit le g£iiérBl<niajor 
KU Wfta line diyimïH'd'inËmterie. L'armée . espa- 
gnoLe fte t«o}iy«it À^lft idiKiiUe, s'étendant iimtiéduibe^ 
naent $n ^vasf do ta ville de Tàlaveyra, ie long^ dti 
Tftge, fit docupanl un terrain couvert d'oliviers , et 
entrecoupé do digue& et ,de fossés. Le grand chemin 
qiû ÇQnduit du poat sue l'Alberché ' était défenda 
par. WP9,|«rte iM(tterie place (ue- d'ima qui 
était qttcv^ ))ar' L'infuiterie eipa^ole, et tontes 
les «Tenues qui ^oeiit à ta ville étaient boonpecs 
et. .défeidwîi .d'une, manière semblable. ..Le 
juî^et^' vers deut heures apcès midi , une des di^-. 
sioQS , celle du général Mackenzie, cjuï était à ua 
poste avancé dam ie bois sur lu droite de l'Alberche, 
fuCattaquée et se retira eo bon ordre, A mesure que 
le jour avançait, les Français se montrèrent en plus, 
grand nombre sur la rive droits de l'Alberche, et à 
b nuit tomiiftnte il» conunaocèrent aneattaque gé-> 
iaéfale jiar une vive canonnade sur U gauche , et 
par une tentative pour renverser , au moyen de leur 
cavalerie , l'infaiitpri<! espagnole à la droite. Cette 
tentative n'eut aucun succès; l'ennemi renouvela ses 
attaques deux (ç\s dan^ la nuit , les r^commen^ à 
la pointe du JoHr.'dti'aftt'.et 'ttui^iq^iiifisuiClUËÙEé-' 
ment II paraît que les Françab se trouvant hors 
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d'état d'entamer l'armée espagnole , dirigèrent tous 
leurs efforts contre les Anglais. Vers midi , ils firent 
une attaque générale avec la totalitéde leurs forces 
sur la position qu'occupait Tannée anglaise : le com- 
bat fut saii^ant,et l'uBuê quelque temps dotiteute; 
nuis les Français ayant été enfin repouBsés opérèrent 
leur retraite en traversaiit rAlberetie, et laissant 
dernière eux sdze pièces de canon , deux caissons, 
et quelques prisonniers. On estime que leur perte 
en tués et blessés s'éleva à dis mille hommes. La 
perte des Anglais fut portée dans les relevés officiels 
à cinq mille trois cent soixante-sept hommes, parmi 
lesquels étaient deux généraux tués et trois blessés, 
indépendamment d'un grand nombre d'autres offi- 
ciers distingués (i). Les Français eurent aussi deux 
généraux tués et deux blessés (-j). perte^des Es- 
pagnols ne fut pas considérable. Après la première 
attaque, quelques-uns de leurs corps, tant d'infan- 
terie que de cavalerie , se trouvèrent engagés et dé- 
ployèrent un grand courage; mais la position de 
l'armée espagnole était trop importante pour être 
abandonnée; et c'est cette circonstance seule qui 



(i) Le yénéral major Mackcnzie et le brigadier Lang- 
wort furent tués; le général major Hill et le brigadier 
Campbell furent blessés. 

(•>) Le général Lapisse et le général Horlot, tués; le gé- 
nécal Boulet et la général SâMitianï^ blessés. 
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empêcha le général Cuesta de faire aucun mouve- 
ment pour soutenir l'armée anglaise. 
! Les français, font un récit tout différent de cette 
actiiHi : ils aasurent même que l'&vantage fut de leur 
côt^vm^ia il est évident qu'ils manquèrent d'at- 
teindre leur but et qu'ils furent repoussés dans 
tïiuteS'leurs attaques : cependant, jamais victoir«:Dfr 
produisit moins d'avantages (i): la fatigue des trou- 



(i) En laissant aux historiens à venir (si par leur im- 
partialilé ils méritent la conliànce des deux partis ) le soin 
de discuter contradictoiiemunt les deux rapports officiels 

lecteur sur son résultat tel qu'il est ici présenté -■ 

Le général Wcllestey avait pm une excellente posidon 
défensive; mais si, par li vigueur des aHaqnes des Françûs, 
sa gauche , qui était accosable et où se trouvùt l'âke de l'aiv 
nêe anglaise ; «fit été fo^èe et rejelée sur le centre et sur 
faite droite, le sort db l'Espagne éteit décidé & T'ofu'Q^, 
en ' faveur du rOi Joseph , eunune il le fut ik Jlmanza en 
&venr de Philippe T. Les Aurais n'avaieht pas une trtn- 
sième année i consumer pour la cause d^ patriotes espa- 
gnol,- dont ib étaient déjà trés-mécont^ts c'était sans 
doute'nri'p^sant motif pour le roi et les géaérauï' qui 
comtifan'daienc sous Ini , d'attaquer l'armée alliée. On leur 
a reprodhé de n'avoir pas attendu qncIcmaréehalSoult qui 
descAdait vers le Tage avec un corps de vingt àvingC'Cinq 
millehommes, fût en mesure de coo pili er avec eux , et Je ne 
s'être pas bornésàmanmuvrersurlarivegauche de l'Alberche 
jusque* à l'arrivée de ce renfort S'il est vrai qu'ils eussent 
pu se concerter et attendre l'armée alliée avant qu'elle 
eût passé le fleuve, lo général Wellesley dut beaucoup à 
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Tpes^ te'dératitde provisions, le nombre des blessés, 
•empêcliéreiit: les Anglais de faire iincun mouvement, 
'(jUO'Kjue l 'arrière-garde de l'ennerni, consistant en 
dix mille hommes, realâl sur les hauteurs à In 
gâuclie de l'Alberche Jusqu'à la nuit du 3i juillet, 
moment où elle fUt retirée ot où toiite leur armée' 
mardM vèrs^ $t(Mlala. Enfin , le général Wdièslef,' 
maintenant ]oM Wellington (t), se mit', le 3^ août; 
en mouvement de Talaveyra , dans le dessein d'at- 
laquer le duc de Dalmatie, avsmt qu'il pût opérer 
sa. jonction avec le maréchal Victor. L'aumée éspa- 
^lole , sous leï ordres du général Cuesta , Ait laîsSéif 
à Talaveyra afin àe tenir occiipé lé mai^chal yic^àt'. 



l'Lmp:^lLciicc friiDçaïsc, et beaucoup n la. foi'tiiiic, cni', dans 
ce cas, il se buttait daus une positinii dùscsiiùi;i; ; fut 
rupiuii>n du i^apolcon; maïs on soit qiiu loin du lui .^iirioat, 
il u'iiiliiiLtlait aucuiic exi^iisc pour le in^ixiqui; de siiccts. — 
L;i l'ttraito prL'cijiilt'e du géiiLTal WtOiesIcy et du jii';in':ral 
CuL-sta, et l'abandon des blessûs à Takvt'yra, ii l'approche 
(lu mai'i'chal Soult, donnèrent tinc grande force il cette 
opiniou : toutefois , la difiicultL- de s'entendre à du si grondes, 
distances, au milieu d'une population, toute «uneiuie; 
malbcui-euK enlèvement du général Francmchi, cbar^^ d'in-, 
ittructions verbales du maréchal, .et qui possédait également; 
la confiance des généraux deii deux armées, mirent liéaur 
coup d'obsi&cles à ce concert qui pouvait termiiicr la giierreH 
— ' L'éloile de Wjellesl^ prévalut 

( Sote du tradutifur. ) 
(i) Le général sii; A. WeUcdey fid.cné k>rd ^liiigbm 
m réBompensa de sa bnllKntu cwuduitp T^ejra. ' ' 
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et 'pciur défiindrc la plact: s'il devenait nécâEaire : 
mais Cuesta ayant reçu avis que le duc de Dalmatie 
avait une ttmiée supérieure à cdie des Anglais,'flban> 
donna sa position, et se réunit à lord WeUingUra. 
Le général Victor étant dans le même temps và 
'mouvemoit Sur les idmïkes des Espagnols, le gé- 
néral anglais prit le parti de traverser le pour 
ne jpoint se laisser snvitonner par deux armées en* 
nemies. Le passage fiit efTectué à Ârzo-Bispo, et 
le 5 août, l'armée prit utie position défensive sur les 
rives de cette rivière : les blessés avaient été laissés 
à Talaveyra, et tombèrent en conséquence dans les 
mains des Français. 

\jSi rareté de vivres , et l'augmentation des Ëjri^ 
de l'armée ùm^ae, déddèreut loid W^ngton à 
se retirer à Badajoz sur la frontière du Portugal , 
où les maladies et d'autres causes particulières re- 
tinrent, durant l'automne, l'armée anglaise dans 
l'inactivité. Le due del Parque remporta à Tanarèa 
une victoire complète sur les Français, qui y perdi- 
icnt en tués, blessés ou prisonniers environ trois 
mille hommes. Ce général, après cette bataille, sV 
vança jusqu'à Salamanque , et les Français s*étant 
endèrement retirés, il prit le 25 octobre possession 
àe' cette ville, qu'il fut ce[ien^nt obligé d'aban- 
donner bientôt après. 

tltiruit^ toute o^tte campagne , la. J&u-tere^ de 
ÇtiEpnneavfiit résifUté^toiu Ic^ efjbiçts desi^rançaia^ 
et oeuxrià'^vftifiiti teB&-^Bfi -.âBrt)elone eohtre' tes 
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patriotes' qui l'avaient constantmeat Moquée. Une 
escadre^ sortie de Toulon' aVËc des 'apprôvîuonne- 
mcnts pour celte place, fut battue le i" novembre 
par une division de la flotte anglaise dans la Médi- 
terranée, et le général Blake , par une suite d'habiles 
manœuvres, parvint à secourir et ravitailler Gironne ; 
mais ces avantages dans le nord étaient plus que 
contre -balancés par de terribles événements au centre 
de l'Espagne. 

Le général Arrizaga, à la tête de l'armée de la 
Manchej ayant témérairement pris le parti de mar- 
cher sur Madrîd, fût attaqué près d'Occana par 
toutes les forces françabes rassemblées des environs 
de cette capitale. Ce combat opiniâtre se termina 
par la dé&ite et la dispersion totale des Espagnols, 
dont la perle en prisonniers seulement, fut évaluée à 
treize mille hommes. L'armée du duc del Parque fiit 
aussi débite le 28 novembre, et les Espagnols per- 
dirent dans <%tte dernière afiFaire quatre mille hom- 
mes tttés, deux raille' prisonniers, quinze pièces d& 
canon, dix mille fusils, dix drapeaux et nn nombre- 
conûdérable de caissons(i). 



(i) Id se termioe le réàl abrégé, des événements dont 
l'auteur, qui publia sod ouvrage en 1810, avait pu nvoir 
cODDaîssaace à la fin de i8og. Nous ayons supprimii un di:r- 
nier paragraphe dan* lequel il n'exprime que ses conjectures 
sae l'issue de la luitd, d'dprès iéa rïrcoUstancâs do' cette 
époque} les foraei 'des deux partû.'-bt lewl |KtntiiHi* tb^' 
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pcclives. En contiiiuaiit nft ^ihrryi': dans les chapitres sui- 
vants, nous n'avons jias plus f[iic M. Eîglaud pri^'tendn 

tracer iiiiradre tel, que les écriv.-iim. politiques ou militaires 
puissent s'en ser\ir c:oniTiiD d'une table chronologique des 
principaux faits. Sans ce rapport seulement , nous espérons 
(ju'on en reconnaîtra l'utilité , h cause de la complication des 
opérations; elle est telle en raison du genre de guerre et de la 
nature du pays, que malgré le soin que nous j avons ap- 
porté, noua n'osons nous flatter de n'avoir pu (ut qnelque- 
omîs^on, ou comom quelques erreurs. 
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CHAPITRE II. 



Défense de la Sierra-Morrâa. — Moyens des Espagnols. — 
Les Français forrenl les passages, pf''at'treTiL en Aiidnloa- 
sie. — Le gi'néral Si'bastiani marchu sur Oi cnaJe. ^ — Ia- 
duc Je Bellune sur Cadix. —La vifle et U proviiit^f de 
Grenade tombi^nl au pouvoir des Franeais. — Ruddilion 
de S^ville. — Proclamation du ri>i Jusc-pli à ses soldats. 
— La' junte sriprémc^ se retire à l'ile de I.i'oo. — IVrlidiu 
de quelques metiilires de ce cor{)s. — Indignaliun dit 
peuple. — Dissoludou de la junte. — Conduite militaire 
du duc d'A.lbiiquerque. — Il sauve Cadix. — n'ouvoanx 
eflbrit des Espagnols. — Création d'une junte à'Cadix. 
— Ses démêlés avec le duc d'Àibnquerque. — Elle loi àfe 
le commandement des troupes, et le nomme ambassadeiir 
en Angleterre.— Sa moct— Blocus et défense de Cadix. 



L'issns de la bataille d'Occana avait ouvert aux. 
Français le chemin de l'Andalousie. Napoléon, que 
la paix conclue avec l'Autriche laissait libre de 
tourner toute son attention vers la Péninsule, et 
d'y renforcer ses armées, considérant celte bataille 
comme entièrement décisive, se hâta ùe donner une 
nouvelle impulsion aux opérations iniiitairf's, dans 
la vue de réaliser son double projet de planter à 



la fois ses aigles, comme il l'avait annoncé lui- 
même, sur les remparts de Cadix ei sur les tours 
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de. Lisbonne. Au mois de décembre 1809, la grande 
année franeaise en Espagne fiit concenlrée sur le 
territoire compris entre Madrid et Tolil'de : vers le, 
milieu de janvier 1810, elle s'avança aux pieds de 
la Sierra-Morena, commandée par le roi Joseph en 
personne, secondé parle maréchal duc de Dalma- 
Ub, sons le titre de tnajoivgéiiénil. Les Espagaob 
«boisirent les posîttoos de ces montagnes, les plus 
propres à la défense, y formèrent des retranche- 
ments , élevk^nt des batteries , coupèrent les routes 
par de profondes tranchées , préparèrent des mines 
pour en faire sauter quelques parties : mais cette 
espèce de défense naturelle, sur une ligne aussi 
étendue que celle que présentait la Sierra-Morena, 
était insuflisante contre les troupes françaises ac- 
coutumées à mépriser ces obstacles qui ne sei:*veot 
guère à protéger des retraites que le peu de temps 
nécessake pour les tourner. 

L'année française s'ouvrit. de vive ibrce, le ao et 
le ai janvier, un chennin & travers ces montagnes, 
et principalement par. les passages del Puerto del 
Hey, du Col de Mulaâar et de Despènna-Perros; 
lu grosse artillerie prit la route d'Aranjuez. Les Es- 
pagnols opposèrent ù peine quelque résistance; leurs 
retranchements furent enlevés à la baïonnette. Les 
coupures des chemins ne retardèrent pas la marche 
des Français. Six mille Espagnols, dont un grand 
nombre d'oRiciers , furent faits prisonniers : te reste 
s'enfuît ou fut dispersé. La plus grande partie des 
Tomu m. 6 
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fuyards s'écJiappit par les gorges de la Sierra-Siisanna 
et gagna ta province de Jaên ( i). I^es magasins et l'ar- 
tillerie tombèrent entre les mains des vainqueurs qui, 
après avoir franclii la Sierra-Morena, se dirigèrent sur 
Bajrien, Jaên, Cordoue, Carmona et Sé fille : des 
détacliements furent envoyés de divers côtés pour 
tenir les communications ouvertes, recueillir des 
subsistances et lever des contributions. Les Français- 
trouvdrent à Joèn et à Cordoue une grande quantité 
de munitions et d'approvisionnements ; ils s'em- 
parèrent à Jaèn de quarante -quatre pièces d'artil- 
lerie" et de six mille fusils , et à Cordoue de sept 
mille fusils et d'un arsenal considérable. Quatre- 
vingts pièces de diiTérents calibres tombèrent entre 
leurs mains dans ces deux villes, ou furent aban- 
données dans les montagnes. 

Le 37 janvier, le duc de Dalmatie qui, en pré- 
sence du roi Joseph, commandait en chef dans cette 
expédition , ordonna au général Sébastiani de mar- 
cher avec sa division de Jaèa sur Grenade. Les 
débris de l'année espagnole qui , après la bataille 
d'Occana et le passage de la Sïerra-Morena, s'étaient 
réunis sous les ordres des généraux Arrizaga et 
'Ffère, au nombre d'environ sept mille hommes 
d'infanterie et trois mille de cavalerie, étaient en 
ce moment également en roate pour se jeter dans 



(i) Lettre du duc de Dalmatie an |wince de Heufdtitel, 
Baylen,^! janvier i8io. 
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Grenade, Sébastlaiii les attaijua de l'autre côté de 
Grenade , il Alcala-Iléal , oîi le paix: d'artillerie de 
Badajoz avait été transféré, et où s'étaient ralliés 
quelques détacliemeots ilee fuyards de la Sicrra- 
Alorena. Deux cmH Espagnols furent tués et un 
égal nombre &its prisonniers. L'ïnfimterie-iut dis-, 
perlée. -Ârnzaga aba adonna soD.attîUenB et l^-ror 
tîn à Murpie avec lès restes de sa ctcvBlo'ie. . . 
- Grenade^ Alamée ^ ces événements, ouvrit, le 
0& janvier, ses portes atl général S^wstiRBi; il fut 
accueilli aux acclamations unanimes d'une < immense 
multitude : auc^un habitant ne quitta la ville. Tous 
les fonctionnaires publics, et toutes les personnes 
remarquables par leur rang ou leurs l icbeases, prê- 
tèrent sarment de fidélité au rbi Joseph. On trouva, 
à Grenade un batailloo fort de mille hommes, 
entièrement composé d'étrangers, pour la plupart 
Sobses, qui,' après avoir appartenu à l'annéfr du 
général Dupont, avaient pris parti sous les baptuères 
de l'insurrection : ils craignaient detre châtiés ^ «au 
on leur offrit le pardon £i condition qu'ils entreraient 
au service, de l'empereur : ce qu'ils acceptèrenL On 
s'empara à Grenade de magasins abondamment ap- 
provisionnés. 

Le gâiéral Sébastiani , pour s'assurer la tranquille 
posscaùon de cette ville et de toute la province , 
jeta une forte garnison dans la forteresse d'Alhaœlm 
qu'il fit mettre en bon état de défense, et approvi- 
sionner poar six mois. \ 
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Il entrait dans les instractlons données par le 
(lue (K' Dalrnatie au gi''néral Sébastinni (ju'ïl eiitrc- 
prÎE^.iprès la réduction de Grenade, celludeMalaga, 
I4. population de nette ville kait fort agitée : un 
ancida colonel ^ nommé Aballo, s'était emparé du 
g<Hlve)!neinent de U ville, y exerçait le pouvoir 
alsolo ét avait' -d^a fiiït ecdbarquer lès autoratés 
civiles et Wiiitaires, ainsï que œux de» principaux 
habitants qui étaient soi^içoiniés deftvoriser Tusar- 
paticm française: Un grand nombre de prStres et de 
moines prêchaient une croisade contre les inHdèles 
français. Les habitants de Malaga et ceux des mon- 
tagnes voisines avaieril pris les armes. Un frère ca- 
puein était leur général : les colonels et autres of- 
ficiers étttîëné aussi des moines. L'insurrection de- 
venait a1 semante. Six mille hommes s'étaient emparés 
du prît(Âpal passage de la montagne , et avaient, 
coupé leff diemîns "par des tranchées. Les habitants 
d'Alfaama s'étaient aussi insurgés. T^e général Sébas- 
tian!, pnrti d'Aiite(juan-n , le 5 février, à la tète de 
son nvaut-giirde , clia5sa K'S insurgés de leurs re- 
tranchements et les rejeta dans les montagnes dft 
Malaga; ils s'y retirèrent en grande masse, mais 
fort en désordre , conduisant avec eux un détadio- 
ment de cavalerie et un train coosidérable d'ar- 
tillerie : ils résiatèrent avec beaucoup de courage, 
et d%piaïàtreté a^ fè'u l'artillerie et âe-ln.mou>-' 
queterie française : maïs une charge de cavalerie 
les mit dans une déroute complète. Quinze cent» 
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dVcitrc; eux, parmi lesquels on remarqua plusieurs 
moines et prêtres , furent . trouvés morts sur le 
champ de bataille.^ Les Français entrèrent dans 
Malagà péte-méle avec les. fujardi. Ceux-cî , se 
jetant dans les maisons, tiraiént par les ^oêtres, 
«t, se réunissant avec les habitants suix débou- 
chés des rues, continuèrent la Fusillade jlitqu'à 
.ce que, n'ayant plus d'espoir, ils firent leur sou- 
mission.. I^e jour suivani, ciiuk <le Velez-Mataga 
arrêtèrent les chefs de l'insurnictioii , Icis envoyèrent 
à l'armée impériale, demandant qu'ils fussent livrés 
.à la justice. possession de Malaga était d'une 
grande importance pour les Français, parce que la 
-communication entre les provinces maritime de 
'l'est de l^pagne, et te- p!>ys qui enviroane Gi- 
braltar, se trouvant coupée^ ils pouvaient bloquer 
ret attaquer l'île de Léon et Cadl:i sans être inquiétés 
sur leurs derrières. La principale ligne d'opération 
de l'armée fnmraise se prolongeait ainsi Ae< Madrid 
par Tolide, Andiijar et Jaén, jusqiics à Malaxa. 
On ti'ouva dans celte ville cent quarante -trois pièces 
de canon et une quantité considérable de munitions 
de- guerre et d'approvisionnements. Ceux des. habi- 
tants qui ne voulurent pas se soumettre au nouveau 
.gobverneioent, se réfugièrent sur trois bAtimepM de 
guerre anglais mouillés dans le port : toutes l^s 
marchandises anglaises furent séquestrées. 

Aftès le passage de lK5ieiTft-Mor^a,;OAi^:%ji- 
tait que ta conquête de J'Espague é^aît prcsqi^ iter- 
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minée: le duc de Dalmalic écrivait de Cordoue au 
prince de Neuchâtel, le i-] janvier : a Les habi- 
« tants de l'Andalousie montrent If s meilleures di»- 
■ poMtbm possibles : ils restent tranquilles dans 
« leurs maisons, à l'exception de quelques ohefe de 
a l'insurrection. I^eur piiysionomïe ouverte et tran- 
« quille indique la satisfaction qu'ils éprouvent de la 
« fin d'une guerre terrible et de la tyrannie de la 
« Junte. Au moment oit les troupes de S.'M. en- 
« traient en Andalousie , on tenait des assemblées 
« pour procéder à l'élecdon des députés aux oortés ; 
« quel<{nes-un3 de ces doutés étaient déjà partis 
« pour llle de Léon ; mais, k l'arrivée de Vwnake 
« française , ils commencèrent à revenir wa leurs 
« pas. On était occupé au tirage du quart de la po- 
a pulation pour recruter les armées : tout cela est 
« abandonné... ; enSn , d'après tout ce qn'on voit en 
« Andalousie, il paraît que la nation est fatiguée de 
* ses souffrances et qu'elle désire se soumettre au 
a gouvernement, n 

Le 3i janvier 1809, l'avant-garde de l'armée 
française parut devant Séville. Les fortifications qui 
arment été élevées autoor de c^te place, étaient 
d'un immense développement. Elles eussent exigé 
soixante mille hommes pour les défendre ; la garnison 
n'était que de sept mille, et liors d'état de résister. 
Des parlementaires furent envoyés pour offrir une 
capitulation. Les habitants demandaioit, entre autres 
'Conditions, et comme si Séville e&t représenté la 
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nation entière, que les cortès fusseot convoquées. 
Ces conditions furent refusées ; le général Victor 
répondit seulement que la religion serait respectée, 
fitja sûxeté des personnes et des propriétés garantie, 
que les officiers seuls seraient logés dans les maâr 
foas- particulières , et les soldats dans les couYents 
mt les cajserneB. Jjes troi^tes de la ganiison avaient 
le choix de -continuer leur service dans l'armée du 
roi Josepli, ou de rentrer dans leurs foyers après 
avoir mis bas les armes et fait leur soumission. La 
ville ouvrit ses portes le i"" février à dix heures du 
matin , et le roi y fit son entrée au milieu des accla- 
mations de la multitude, beux cents pièces d'artil- 
lerie, et un immense approvisionnement d'acmes et 
dp munitions tombèrent dans les mains des Français. 

Le roi Joseph adressa à l'armée réunie h SévïUe 
la pFoclanialJ,oa soivante : « Soldats, la guerre que 
l'emp^ur vient. de terminer si glorieusemeot avec 
l'Autriche , avait ranimé les espérances du cabinet 
britannique ; ses armées marchaient à la con- 
quête de Madrid; il croyait rannée française affai- 
blie par la diversion du Danube, peu instruit 
de la puissance du grand empii'c. Les troupes de 
l'insurrection abandonnées par le^rs prétendus al- 
liés , ont iaitl leur dernier effort au moment où la 
paix a été sig4ée à Vienne^ Occana a confboduJeurs 
projets ipseosés ; tous n'avez vu dans leurs rangs que 
des J^RDuo^fégarés^jet paon^ au .précipice par l'en- 
nemi conlmdn. 'Vous désiriez iqu51s 'dissent sauvés. 
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et je tes ai accueillis comme mes enfants, hes bat^ 
rièrei placées par fa nature entre le nord et I« mitK 
de l'Espagne sont tombées; vous n'avez trouvé de ce 
côté de k Sietm Morena que des amis. Jaên, Gor- 
doue, Grenade et Sévtlle ont ouvert teurs portes; 
vous avez ti-aversé ces provinces avec votre esprit 
accoutumé d'ordre et de discipline, et partout vous 
avez trouvé la poix, l'abondance et un bon accueil. 
Soldats français, comment vous témoigner ma re- 
connaissance ! L'empereur sera informé de votre 
conduite: c'est la volonté du roi d'Espagne qu'au 
milieu des deux colonnes dllercule , il eu soït 
érigé une troisième destinée à transmettre à la 
postérité la plus reculée^ et à faire connaître auii 
navigatetBï le nom des gâiéram et des^ régiments 
français qui ont conquis l'Espagne, v C'était bien 
le style des proclamations' de .l'caipereur Napo- 
léon ; mais il se l'emplo^ît qu'apMs' des victoires 
décisives. 

Le maréchal Victor, duc de fiellune , eut ordre de 
marcher avec le premier corps sur Cadix. Le duc 
de Trevise fut dirigé sur Badajoz; il partit le 4 fé- 
vrier, laissant seulement une brigade à Séviller il 
devait se mettre en communication sur la Guadiana 
avec le seccmd corps commandé par le général Ré- 
gnier qui, souB le» ordres du maréchal-, surveillait 
la vallée du Tage. 

A l'approche des Français du- Ouahkquivir , ta. 
junte- suprême' s'était- rétirée à l'île de Léon. Dès 



l'instant même où l'armée française avait paru au 
pied de la Sierra Morena , la plupart des nrembres 
de cette junte s'étaient occupés d'envoyer leur ar- 
geat et leocs objets les plus précieux à Cadix, et de 
vendre aux Anglais tous les effets dont ils pouvaient 
trouver de l'ai^vnt comptant. L'un d'entre' eux, le 
comte âeTilly,se retira, dit-on, à Philadelphie avec 
une (ortune- immense. Quelques-uns Grent leur 
soumission à Joseph, et l'on prétend que d'autres 
se disposaient à suivre leur exemple. 

Cette junte , i;omposée de quatre-vingt-six mem- 
bres, s'était rendue populaire en supprimant les im- 
pôts les plus odieux; mais elle ne posséda jamais 
l'esUme ni la cocâance de la nation. La plus grande 
partie 'des provinces, lui itaïent peu soumises, et 
toutes retenaient entré leurs mains l'adniinîstnition 
des financés. La junte suprême et centrale sans au- 
torité sufQsante pour développer et diriger les res- 
sources du royaume, ne représentait ni le roi, ni 
l'aristocratie, ni le peuple ; c'était une assemblée trop 
nombreuse pour qu'il y eut unité d'opinion dans le 
conseil, et promptitude dans l'action; Ëlle était trop 
limitée dans son oi^nis^uion, pour former la repré- 
sentfUîoQ nationale. La junte distribua à ses mem- 
bres des titres, des.4écorations , et un traitement 
annuel oonsidéraUe., et, les fit soupçonner de vou- 
loir compromettre la cause commune dans ht vue 
de servir leurs intérêts particuliers. Les Anglais atr 
tribuèivnt à ces honteux motifs le re&a d'admettre, 
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après )a retraite de sir John Moorc , des troupes an- 
glaises dans Cadix, dernière place de sûreté, et le 
seul moyen d'empêcher les vaisseaux espagnols et 
anglais de tomber dans les mains de l'ennemi. Om- 
brageux et jaloux comme de fiers républicains , les 
membres de la jnnte répondirent que la place de 
Cadix, àiaée à l'extcéimté de la p&iinsule , «t d'an 
abcH^l également dîIGcile soit du côté de la tecre, 
soit du côté de la mer, n'avait pfts besoin d'une aug- 
mentation de forces ;ù la conjoncture arrivait que 
des renforts devinssent nécessaires, ils pouvaient fa- 
cilement y être dirigés de différents points ; mais un 
semblable événement était encore éloigné. La junte 
déclara qu'elle n'était sous aucun rapport inquiète de 
la présence des Anglais , mais qu'elle était dans la 
nécessité de respetier l'opinion pid>liqoe qui for- 
mait la liase de son autorité. Sept nulle lioiniDes.de 
troupes anglaises qui étaient en nurie pour se rendre 
de Lisbonne à Séville et à Cadix sous les ordres du 
général Sherbrook, reçurent contre-ordre, quoique 
le général anglais fût loin d'élever aucune préten- 
tion au commandement de la garnison espagnole. Il 
fut réglé par la junte que les Anglais qui viendrais 
à débarquer dans la baie de Cadix seraient station- 
nés à Sûnte-Marie, San-Lucar, Xérès et quelques 
anOfe» endnHts; mais elle désirait qu'ils Ausent en- 
' -voyê» en Catalogne-, et que toute l'araiée anglaise 
, dans la péninsule i&t morcelée en détacbemens qui 
seraient attadiés aux difiprents corps espagnols. Ce- 
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pendant pour calmer les craintes des Anglais, la 
junto consentit à ce ([ue deux île leurs régiments 
fusnent reçus dans Cadix, sous la condition expresse 
qu'iU' n'oécupeniient.pas les forts. Le mmistre bri- 
tannique, M. Frère , d*après les instructions de son 
.gouvernement , insista sur la nécessllÂ d'avoir quel- 
que forte position sur le bord de la mer, afin d'être 
en mesure pour recevoir des renforts ou d'assurer 
leur retraite ; il déclara que si les Espagnids ne vou- 
laient pas consentir à l'admisùon des troupes an- 
glaises dans Cadix, S. M. britannique ne ferait point 
de cette résolution un objet de reproche ou de plainte 
envers le gouvernement espagnol ; que cependant , 
ai la junte restait insensible à ce qui semblait si utile 
k ses intérêts les plus essentids ainsi qu'à ceux de 
Tarmée anglaise en Espagne, S. M. biîtannique, 
sans cesser d'être fidèle à ses engagements ^ devait 
pour le moment se retirer de la lice, et abandonner 
la décision de la lutte entre la France et l'Espagne 
aux moyens et aux efforts militaires des Espagnols 
seuls. Il s'appuyait de l'exemple du Portugal qui n'a- 
vût pas héûté à admettre des troupes anglaises. Une 
année coondériible occupùt en ce moment même 
ses forteresses , et un port pour l'embarquement en 
cas de désastre. Cette arm^, avec .le secours des 
Portugais, était non-seulement eii état de prot^er 
le Portugal, mais encore, dans des àiconstancâ &- 
-vorables, de couvrir les provinces d'Espagne limi- 
trophes de ce royaume. 



9^ HISTOIRE 

D'après ce qu'on a vu des proci'dés tie ta jniifc 
centrale , sir Arlliur Welleslej craignait ([ne dans 
la distribution des forces, ainsi qu'il en était dans 
celle des emplois , ellè eût moins d'égttrds à ta dé- 
fense militaire du pays et à l'importance des opéra- 
tiotis de la campagne, qu'à de misérables intrigues, 
et à des objets politiques d'une conséquenee intë- 
rieure. En effet, la juntf^ renforçait l'armée de Vé- 
npgas, quoi que cela ne fût nidlenient nécessaire sous 
le point de vue inililaii e , luiiqneiiicut pai ce qu'elle 
pensait que le dangereux instrument d'une armée 
était moins a redouter dans ses mains que dans celles 
de tout autre général. Elle ne laissa que douze mille 
hommes eu Estramadure sous les ordres du duc d'AI- 
buquevque, quecliacun s'accordait à regarder comme 
le généra! le plus capable de commander en chefj 
elle ne voulut point se fier à un homme d'un grand 
caractère et d'une fortune considérable. 

Xia junte répugnait extrêmement à quitter le pou- 
voir. Dans ses arrangements pour la convocation des 
cortès demandée par toute la nation , elle procéda 
avec beaucoup de lenteur. Enfin, cette convocation 
fut fixée au lo mars 1810. La proclamation pour la 
réamoti de cette assemblée fut emportée par' Jovd- 
lano, Caloo, et quelques autres membres d'un Iiaat 
rang, coi^ l'avis d'un grand nombre d'hommes de 
loi. Cette junte devînt un objet de haine et de mé- 
' pris, au pcnat que ses membres , en raison de l'in- 
dignation du peuple , craignirent de paraître en plein 
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jour tlans les rues de Ca(li>;. maréclial duc de 
Dfiimntie fut informé qu'où avait lieu de croire que 
la junte ne selàit retirée « Cadix que dans le des- 
sein d'être en situation de traiter et de capituler. 
Quoique ce renseignement ne fut pas exact, ce- 
pendant il :eGt probid^ que. dans l'état d'alarme et 
deioonfiïiîon oa l'iui .était à Ca^x, lea Fraoçais.âu- 
rmtAt paie «KpKBâie, AXaitf-lui moment de l'inva- 
àon dfr l'Audalouste, Je géhérâl. CaslanoS qui soup- 
çoooût la'jwite de «léditef-uile perfidie, envoya 
une' létlce confidentielle aii duc d'Albuquerque , 
CDBunRndltnt de l'année d'Es trama dure , par la- 
quelle il ridfçnnait du danger qu'il courait, et ie 
pressait deise diriger avec la plus grande rapidité 
veiB-nie de I-éon. Le duc avait reçu de la junle 
ordr6 de marcher dans une direction qui , dans cet 
instant de crise, eût été falale à lui', à son armée, 
et' à la Gwite-'^ l'Espi^e;. maïs, informé de& 
^ogrès des Fronçais; à-iti^avets ta chaîne occide^ttale 
de la Sierra Mbrena .il avait prudemment négligé 
ces instructions, et passant le Gualdaquiyiii avec 
dix à douze mille homme à Qanconde , avait marché 
rapidement par Carnona , Virera, Xérès et Arsos 
sur Cadis., oii il arriva le ji février. Au moment où 
il quittait Carmona ^ l'avant- garde des Français, 
en roule pour Cadix par Sèville , était à peu 
de distance de cette première ville. 11 fut poursuivi 
par la cavalerie française jusqu'à Ubmxa. La célé- 
rité de la marche des Espagnols étonna les Fraa- 
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^ais: Le duc ct'Albuquerque passa à travers les ma- 
rais lie Cadix qui, à celle époque de l'année, avaient 
été jugés impraticables ; il n'y perdit pas un seul 
homme. A l'arrivée des troupes amenées par le duc , 
il n'y avait pas plus de mille hommes dans Cadix sur 
une ligne de dé&tue d'un immense développement. 
L'eCTroi qu'avaàâit causé àCacKx la-bataille d'Oceana^- 
rinvasion subite des Français dans le midi VEs-i 
pagne , et la fuite de la jiinte de Séville , s'était gra- 
duellement calmé. Dans toutes les provinces, tout 
homme de l'Sge de )8 à 60 ans, fut appelé à s'en- 
rôler comme volontaire; à Cadix , Radajo/ et autres 
villes, on renonça aux voitures de luxe ; les mules fu- 
rent mises on réquisition pour le service public, 
ainsi que l'ai^enterie des églises et même celle des 
particuliers. A Cadix, point le plus immédiatement 
menacé par les Français, le patriotisme, l'ordre, 
l'éneigie se manifestèrent dans toutes les-ctasses. On' 

. voyait le haut clergé , tes chefs militaires à la têtë 
de leurs divisions respectives, les riches et les pau- 
vres, les jeunes gens et les vieillards travailler aux 
retranchements. Le gouverneur de Cadix ordonna 
un enrôlement général de tous les hommes en état 
àe porter les armes , sans exception de classes ou de 
«ondition; il prit en mâme temps les mesures les 
. pins Convenables pour se procurer une quantité suf- 
^aaute ^approviûonnements, pour établir des maga- 
sins et des hôpitaux. Les d^ris de la Botte française 

' qiù , après la bataille de Tra^gar, tétaient réfiigiég 
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dans le put de Cadix , et y avaient été constam- 
ment blo([ués, étaient tombés au pouvoir des Espa- 
gBtde; ils firent avancer dam la rade exlériewv, et 
tiDient prêts'ii flppareiUer toas-Ies vaisseaux «n état 
de tenir le mer ; èeax. tpn se trauvaîfflt au Férol, 
avant b rrtraîte. dn général Moore, avaient été éqtiï- 
pés k la hite par les Anglaû et expédiés h CatËx ; 
toute la ftotte espagnole réunie se trouva forte de 
vitigt vaisseaux <le ligne ; elle fiit mise sous la direc- 
tion de l'amiral Parvis qui y réunit d'abord cinq 
vaisseaux anglais, bientôt renforcés par trois autres. 
Des troupes anglaises venant de Gibraltar et de I/is- 
bonne, furent reçues dans Hle de Léon. Une gar- 
nison de douze cents hommes de troupes britanni- 
ques fut adnnse à Geuta , afin de txnicoaiir à sa 
défense avec la garnison espagntJe qui était k peu 
près du même nombre, 

. L'aspect menaçant des affaires avait lait sentir 
le besoin d'un gouvernement vigoureux. Toute la 
nation fondait de grandes espérances sur la réunion 
des cortès; mais le danger était imminent, l'esprit 
public était trop agité pour être contenu dans les 
limites d'aucune forme légale. Il ne fut pas plu-i 
tôt connu que la junte suprême avait quitté Sévillei 
que le peuple de Cadix prit les armes , mit en liberté 
le comte de Montijo et don François Palafox', emi- 
prisonnés sur nue accnsatbn de conspiraticm contre 
le gouvernement. multîtudé mtoura le palab oit 
la jante traiait mb séances, denandant à grands cria 
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iu liominalion immwliiile d'une régeoce, et accusant > 
liiiiileiiieiit la juutv. d'avoir trahi la palrif! en aban- 
donnant II- passage des montagnes aux Français et 
eu s'enfuyant à Cadix avec l'argenl reçu d'Amérique. 

junle refusa de nommer une régence, mais admit 
MoDtijo et PalafoiL au nombre de ses membres, et 
nomma ensuite le mar^iùa de la Rooiana comman- 
dant en chef de l'armée de Casti!le,àlBplsce,du duo 
Bel Parque. I /archevêque de Laodicée, président de 
la junte, Valdàs, ex-ministrc de la maiiae', etOva- 
ghe, l'un des dépntés de l'Eslramadure, furent saiùs 
par la populace ii Xérès-de-la-Fron liera , et eussent 
été mis à mort , si quelques personnes qui avaient 
de l'influence sur t'esprïl de la multitude , n'eussent 
obtenu qu'ils fussent renfermés dans un couvent 
comme prisonniers d'état. A la nouvelle de ces eitcès, 
le général Castanos, qui était à l'île de Léon, s'em* 
ploya ppur procurer la délivrance des prisoniùers , 
et y réussit; mais ceux-ci s'apercevant que leur au- 
torité expirait entièrement, ne se furent pas pliitôt 
réunis dans l'île à leurs collègues, qu'on nomma une 
régence composée de cinq membres, savoir: l'évéqae 
d'Orenze, Saavedra, ex-rninislre dos finances, Cas- 
tanos, capitaine général de rAndaloiisic , Esoanno, 
ministre de la marine, et Feniaiidez de Léon, mi- 
lûstre de l'intérieur; quinze jours après, ce dernier 
céda sa place à Miguel de Ardizabal-y-lïnbe. Ces 
cinq personnes furent investies du pouvoir suprême 
■en ^pagne. Le gouvernement politique et militaire 
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àe la yille et de la jorteresse <]e Cadix fut confié par 
iniérim à une jun^e composée principalement de 
négociants. pn;préiumait avec raison que ce corps 
ne manquerait pas d'adopter les me.sures les plus 
propres à la sûreté de la pliici.'. Tous les bûtiinents 
qui se trouvaient dans le port furent mis tn ré- 
quisition pour transporter sur la cote opposée et 
ailleurs , une partie considérable des habitants. A 
l'ajarnie causée l'approclie dçs Français, la 'po- 
pulatioD s'était accrut* idu double par l'arrivée des 
lu^tiK de la vallée du Guadalquivir ;. ils se pré- 
sentèrent en . si grand nombre, qu'on calcula que 
dans le court intervalle de vingt-quatre heures, il 
en entra soixante mille ; la foule s'augmenta telle- 
ment , qu'il devint enfin nécessaire de leur feruier 
les portes. Les autorités forcèrent une grande par- 
tie, de ces réfugiés à qijitter Cadix et l'ile de Léon ; 
un grand nombre d'entre eux se dirigèrent vers 
Gibraltar. 

. fui 6 février, l'année française , dans le. dessein 
de former le blocus de Cadix du côté .<I^ la terre, 
occupa San Lucar de Bairamido, Rot<\, pprtSlç- 
Marie, Port-Rèal, Chiclana , et Mi'dina-Sidonia. 
Tout le pays aux environs se trouvait ainsi en li-ur 
pouvoir. roi Joseph, qui commandait en çhff et 
en personne, avait son quatjtiep-^Der^lJi Ste-n^^ie| 
petite^ ville 'vis-àyvis, Ç^îx^ d'où cette , ^nd^ pité 
tirait çr^iu^r^q^ent son approvisip^^ei^ea^ '^îf "j?-, 
]jj'(?ppup9,tion|dç,cejtte_place eûUjé fj^JS^^Îi^K^n^fé-. 

TomMlil. " 7 ' " 
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gés,saiis la découvertf <[ii'ils firent ' (liins f:à'(lix 
inême d'une source qui fournit abontlamment à leurs 
besoins. Les forces des Français, soifen ligne, soit 
en communication avec celles iLui foitaaient le lilociîs, 
étaient estimées à environ cinquante mille 'homih.ès.' 
On avait en ce moment a leur opposer quinz^ 'à' 
dix-huit mille , 'hommes de troupes espagnoles oÂ' 
anglaises; mais liieiitôt après ces' forces fijréiit' por- 
tées S'vingt^un mille sept cents, doot seVze'milïë 'Es- 
pagnols, quatre' mille Anglais, et niille sept céii^ 
Portugais. La première attaque coiit're'Catlix devait 
être fiiite'clii rôtf' de terre pur l'île di! Ijéon qui est 
séparée du continent par un isthme fort étroit d'en- 
viron un quiirt de mille de largeur. La forme de 
l'île est i'riegulière ; sa longueur est d'en virou dix 
milles , et sa largeur, dans 'quelques parties j est 
peine 'de' trois' mïllés'; ôn eiitrè' dans l'île pW \in'^ 
ciiaiirèfe 'très-étroit^ ;'èUfe' 'lltâît détyridUe 'dès deiiH 
côtés par des batteries, chacune de huit ça^oh^ dé 
douze,' Cette rbftté était' coupée 'par ijés 'tràncTiées 
remplies' d'eau. Oii. avait eh oiifré "creusé des fossés' 
surMés'bôi'tts'de là chaussée. Plus en a^arit'îl y avait 
une coupure de deux cents piéds de largeuf, et le 
porit avait éiù détruit. Ce passage était défendu par 
dé-s' lialCériés armées de vingt pièces de tre'ule-déuxi 
ï'Jès''l^rânçais'avâieifl à 'sunnontpr tous "ces'obstàcrcs 
rfva'ni de'jiffuvoif ap'préclier de' Cadix. Lés AnglàîsJ 
l'és'ï'brtùgins èÉ'l'^rméè espagholc 'éi^ui'ènï'tous càn- 
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ççoiposée dç^oiivelles levées et de volontaires. Les 
froqpçs .anglaises auxiliaires étaient cominandées pap 
le général major Grnhatn. Les opérations du duc de 
Bellijiie étaient combinées avec celles du geAcral Sé- 
l^astiani qui, avec une partie de son corps, oceu* 
pfût ^/Ui^uera-, MotrU et Guadif^ , ,et (ïJimnimi- 
qHai^ ayec k oocp^.du ^uc.^e Bellunâ pv AonUa 

l*,Siar&M d«c de, Dalmatie £nvoya le lo fé- 
vçieç àe'Ckù;iana xim- sommation au duc d'Albu- 
querque dfi rendre la place de Cadix; il l'invitait en 
même-temps à. une conférence pour régler les con- 
cUtfon^ de Ja eapilolation. Le duc répondit que la 
forc^ de Cadi^f était telle, que cette plaçe n!avait 
ripn à craindre de cent mille hommes. II. lui fLtpb- 
scirver qu'il n'y avait nulle comparaisoii à. .établir 
entre son état actuel, ,d« dé;^qse et cdui dans lequel 
e^le se fm^yait ,<^ie]qHe9 joufs tivant. Les .moyens les 
plus atundants. de la; fortifier étaient sous la main, 
et les. Espagnols n'avaient pas manqué d'en faire 
usage. Cen'çtaicnt p.i.'; l:^s nnriennes fortifications qui 
leur inspiraient de la coniiance , mais d'autrç^ qui 
étaient supérieures aux. premières, et qnlaviii^t éps 
construites dans leur enceinte mènieji ai^),.q]ie ,d<e 
WMeaux. Qwyrages .qui p!é^>ant joiffqell^nt *ise 
Dli)ltipii9>ent jusqutSfà- lft.sU))griUiité,-;Il;^m^, qqa 
lAg,ï«pagtu>ls,,fî^es *[S^fl9PA)'«t.Pppt^psipar 
rriVÀglïrt*^,.ae,,44popWflW«t.,,pw l^a. ftnwffi' qu'il» 
n,'9Wuiit.i:eçqHKm1^i^ljHe£fis ^^:^|<i^aisé()!i^ 
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tranger; qu'ils ii'i'inient point intimidi's par l'inva- 
sioiï; que les Friiii<;ais n'élnii-nt maîlrcs que ihi soi 
qu'ils occupaient ; que la régence qui gouvernait ac^ 
tuellement l'Espagne entretenait une étroite corres- 
pondance nvec tâus les ports de la côte , et avec 
tonfet les proviDceB qui compdsaienfle royanm&, et 
que des armées s'organisaient partodt ou l'oii poà^ 
vait en trouver les éléments ; enfin , en retour de 
l'intcri't que son /;xt;dlen<* le <liic de Jliilmatio pre- 
nait au lioiilieiir (les iLspngnois liaîtilituts de l'île et 
(le la forteresse de Cadix, le due d'Aibuquerque lili 
conseillait de raioncer à l'idée de' sacrifier inutile- 
ment' ses soldats, connaissant comme il le Élisait, 
les avantages que possédaient les troupes espagnoles 
noD-seutement sous le rapport àes localîtiés,' moris-eti- 
roresous un point essentiel, celui de l*atiion, dupa- 
Iriotbme qui les déterminaient 'à ' remplir avec ar'' 
deur tous les genres de servifees j conjointemraiï 
les Anglais , leurs intimes' alliés.' Le due d'Aibu- 
querque pensait qu'il était de son devoir de dire à 
cette occasion au duc de Dalmalie que la nation 
britannique, non moins généreuse que lirave et ma- 
gnanime , n'avait aucun dessein de s'emparer de Ca- 
dix,' Corinne- l'insinuait son excellence. Il lui décla- 
rait ailsil -que les prisonniers seraient traités cbiiiitie 
it=ponVttiait''à'des'nalitms dvîliséesi^ét qu'feij-eeta 
lés-Espaglipls fi''"ii'S'*î**t pas l'exen^le ïïônné-iHir' 
lés'ffraflÇSÎs qui massàdrtdeïit cnielletneht les Efipà- 
gotliPïjui'témtaiâiil -dàiisi leUds' mains ,■ TBn 'leFtrai^ 



Digilizedby Google 



d'£S£ACJV,E. lOI 

tat)t.d'|a^rgCB, en les fusillant, lorsque vaincus par 
(a iidigue , les. prisonniers étaient horS' d'état de les 
suivie d^ns l3ur marche. Le duc terminait sa ré- 
ponse en (lécliuuut la coiiféreiice à lajquelle finvîtait 
le mareciial, jusqu'à ce que , par la restauration de 
Ferdinand VII sur le trône d'Kspagne , et l'expul- 
sion des troupes élnuigiires de la péninsule, il se 
trouvât en situation d'accepter avec plaisir tes offres 
obligeantes de son excellence. 

Le reproche, . qu'adressait ie: 'duc d'Albuquerque 
au:^ Françi^is de, iiuissacrer| leurs piisonnîers'était 
q^îeux. .!)^ leq.gti^m. du. genre dç Cfille. qtli' su 
disait alors en. E^jjagtip „qu ne ppuVajt sans dptite 
'toujours éviter de tristei;flt.cnie]{0f>t:^résa>.lles£ Qiais 
quelques e^ptfons ^Afitorisaient .p^ ce,l)Ul^0 gé- 
néral : et jamais 1 année fritncaise. si renommée pour 
sa hravoure dans les combats, et snu limuauité après 
la victoire, na immole les vaincus. 

Le ib février, la juote de (^dix reçut par un 
piLiluineiit^nic un message ccni dç lu main- du roi 
Joseph, dans lequel d declaraii qu'il ;,était. prêt, à 
pardonner. et a oubher les offeases; il représentait 
le; ^nsequences rumeuses de la guerre , et demant 
dait que les principaux notables fiassent députés de 
Cadix, afin de traiter pour la sûreté de la flotte es- 
pagnole. Ce message ciau adii'SM' iui\ ti ois membres 
les plus distingues de la juuie. « X-i ville de Cadix, 
«.(idèle a sesprin^pes. qe .reconnaît d.'autre roi que 
« Ferdinand VII. » Telle rut.la i:epquse de la junte. 
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Dàm ces cÎFconstancels critiques ^ le {fommaode* 
ment de l'amiée' dans IDé de Lébn 'fin inopinément 
lilé au tluc (TAIbuquei^He 6t donné au général 
Hliike. Jlais pii attendant 'que ce g^éral , qui élatt 
occupé à recueillir les débtïs de l'armée d'Arrisaga , 
pût arriver à Cadix , le cOiniïiaridemerit fut provii- 
soiremcnt confié au général' Ca'staîio^,' De malheu- 
reux démêtés élevés entre Ië' àuË d'Albùqûeh]ue' et 
la junte , relativetneat aiU:''l>es6itis'dé tôute espèce 
qu'épMuvaiëiit les troupes ,'él atfiqurfa', '«mire l'a- 
vis du duc, la junte prétendait qtfclld était hcfii 
d'étal de pourvoir', fut ciiusfi dii déplacement de ce 
général. La régence, dans lé'dksseln'de tempoiiser 
avec la junte, nonlma'të duc ambassadeur à la cour 
de Ix>ndreis; mission q'di -n'^étaît qu'un' hbndl^lë 
exil. ' ■' ' ■ 

Le 12 décembre 1810, près di neuf mois après 
ces démêlés, et seulement alors ^ue les périls qui 
alvbieot menEtcé GadiiC étaient à peu près disd|fés, 
its due publia & Londrëi im in^ifesté apdlogéHqu» 
âe'stt cônduiff, H adressait ^es reproche^ aÊb'ers'It 
là jimte, et l'accusait de perfidie et fl^ ' vénalité. 
Céll«-Ci récrimina par une lettre datée du ïi ^âti- 
vier iSta, daus laquelle elle traitait le duc d'im- 
pudent calomniateur, d'ennemi du hieii public ei 
de son pays. Cette lettre souscriti; iiidividupllcmcnl 
par tous les membres , se terminait par la déclara- 
tion qùé U juàtè se contentait de lé cittir derslnt 
riHigiiste Ijongrès- ilational. ' 
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,.',X^$ «oi;tès lesdirent. lin jugement favorpUe âa' 
^jVp, .«titr^tosipipeilt;, le i4 janvier iSi.) dfi llle-de 
J^tot-Wi^-it^Go^Mpi^' seecétaJre du ^épaYtemeat 
^4fti^i«re,*'9fiHiqrfil it .coroiBuniquit au coiwijl,de 
r0geç<;e. ,Cetle-ci|^écla^ tfie le duc (^Âlbuqu^pquë 
et l'arméf . iSpUs ses ordres avaient bien mérité de ta 
piitrif, principalement en couvrant avec talent et pré- 
.VOjyaçpç les pPiMtS' accessibles de l'île de Léon et de 
^âÏKwiilii^M'H j^n^ conséqueitce,, dans l'intentioQ 
des cortès que le duc fût rappelé en Espajne par 
kT%«>fî6 (twï"^P Sm?lfl)^:Cpïl%« Oûidiliff? pas 
wcfljaot.d^Kï^ep.ordiie^arfuo dfi-sç.tepÂ* 
oft (ialiIice;,ppHf;,i)(%qdip,U.cqiqiqaQde««g^ tout 
]ç.pord^de l!Ësp^fie>f a., r«i;|plp<eipent du géi)ér«l 
.Bl?kçi.iqui,A't^Hppe!fîi,5SSQHVWPW .la .prMîm»^* 

.,,Si <f^,-^vjç,dépCçhes fussent parvenues en, même 
temp^.aif.i^.-jfl'Albijquerque, il est proli4>le qyp 
daps I9 sati^^ctiop^ que lui eût c^uaé conduite dK 
cortèsv il fût m,éprisé les insulles que lui-adr<^^ît 
U juole de Cadix ; mais H n'en fut pas aipsi. II re- 
j^t d'abord; l^.let^ iiijurieuse dç U junte,; je)ls fit 
^yft fOB ^pt^Hn(e.i^]{w^c^t,(pu :^.|i9jpiafttioq lax- 
.au-pQmmfiD^^fniÇfifc diï,,la, Gsji)ce„^ de Ufat Je 
nç«;4.(dft.l'E^»f(gafî,ae, put,eil^cçr,.Çootfe l'avw d^ 
ses amis, qui^liji reprqsei^uieat cçntbjeniçfsJir*?'^ 

,iHVJt5.à Té<iigfraw6,néf9nçe,-.spns;prafliW.p«B^ 
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id'une fièvrd chaude, ' et thdui*ut hvts- jours après. 
Ainsi pârit tiTâgë trente-sept atis un giïerrïer pti- 
triote, l'orgueil et l'espérance de l'ESpagnë. Ses funé- 
railles se firent à Loiidreà avec beaucoup de pompe; 
les princes français y assistèrent, et les restes du duc 
furent déposés à l'abbaye de Westminster dans la 
chapelle de Henri VII, en attendant qu'ils pussent 
être transportes dans sa patrie. Son éloge fut pro- 
noncé dans la cliamlire des pairs 'par lé nmrqitïs 'dt 
Welleslej. 

Tandis que les' Français ^taientoccupés à fortifier 
tons -les points de la baie de iCadix qui étaient'Ai 
tear 'pb^ftrbir , les Espagnols tral^iUaiént sans rb- 
lache i élbvep des redoutes* et des battues i il mul- 
.tiplier leun teoyeits dé d^ehse; >ils recewuedt dès 
secours en at^nt et en vivres, et des renforts de 
troupe^.- Les colonies' espagnoles, envoyèrent pour 
leur contribution des sommes considérables. Les bâ- 
timents àes États-Unis d'Améri'qiïe' apportèrent des 
fiirînes en grande abondance. D.nos le mois de mai , 
lés forcés anglaisés dans l'île de Léon furent portéles 

sept-iiriHte'liommes qui, réunis aux £spagn6ls"ët 
■ftjrtugàîs'i'ftiwrtaient en tout vingï-trMS milfe com- 
battants. ' TJne communication cônstante fiit'entré- 
tenue entré Cadix et les pays environnants au moyen 
de-M^iotents légers destinés à ce sérvibe. 
'■ VAt'ie niilieu'dé -ihai's , qtl^re vaisseau^E dè ligne 
espagilblSy ^ont'un de cent tancMs, et'urf viusseàii 
de ligné porliïffiis furent jetés par la tempête' & la 
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oste'de la bi^-,'oii ces b&Haens af pevièteMrSi^ 
-oente- homOies .de» éqnipBgefr; la plu^Pt ' Anglais^ 
4iF«nt.Bauvis par leveCfeits et l'humanité desma- 
riBB'ifrançais. ■TreDte-Mtiments marchands, rîtdie^ 
ment chargés, fiiretÂ'également jetés 6 la côte et 
perdus. Les effets de cette terrible tempête se firent 
onssi sévèrement sentir sur le Guadalquivir. 

' Dqns la nuit du i6 au l'j mai , près de deux mille 
^tmsonniierofraaçais^ehappèrent à bord d'un vais- 
«eau«asé)(JB<X}astUle)'sur lequel ils se trouvaient 
TonfenbGs.'''PiBDimt>aijaii(tage de Ja-màrée:et d'un 
•wnt ^n^Qrdrie^'ilB «oiiptoiiibles c&blâs-cb J6tsBèrent 
le vaisseau. aUœ'«ii 'dériyej 

' Cependant le sî%eide Cadix trainEut en lon^feur; 
1es!as3iégeiiiiitK:étsiet>t'iiiarpciurvu»<{le:viirre8'et de 
munitions , et expotée a:ux attaques -edntimielles da 
partis de guérillas de Kintérieun Lâs Rninn^ ^vivws 
ne pouvaient manfh» ^ai >sûreté'^it'to''tnt>^>de 
forts détadiemeiitsi' .- ni: -.'! i. . juj." :. ■ ■' 
'.L'BtB»ée-.asn^taotelaKBÎt;iws36rréiile 'fak'CUB fle 
Ste-Marie à St-Pierre, s'approchant ausn--|>rè8 que 
possible des avant-postes espagnols. L'artillerîe de 
siège arriva le ao avril dans' les lignes françaises , 
avec un renfort de trôupfe.'Xe fort Matagorda, si- 
tué environ à deux mille toises <îe Cadix sur la terre 
ferme, en face du fort Puntalès, fut pris le 22 avril. 
On éleva sur ce fort de nouveaux ouvrages , et l'on 
fonna des radeaux sur le canal de Trocadero. De ce 
pomt, les assiégeants gênaient extrêmement la na- 
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T|gl|ti»»,^éBieiu£. Matagbrda et le fort de Puniar 
^i-^irtieteBAiient un feu continuel. L'artillerie -fEan- 
çai*&.-4taît principalement [dirigée contre^ lea eb»- 
Ioail«s.ctHipitBièiws"«af^«i^, et Ifi.fea-â^-oèlleMi 
epBtTft bb itmV^eurs français. Lt dtstanee entre 
MatHgordsf.au nord , et Puntalès au sud , du canal 
qui conduit de'la rade cxti-rieure au port intérieur 
de GadiSt Seulement do deux milles. Les postes 
fniDÇfiiS , stir. lâ baie de Gadix- étaient aussi expdsép 
3R!&u.';dfls «auonhières anglaises. Les matelots . am- 
pldyés-panl'emperâur If^léon dans/ïélé >de> 1I809 
sur l4.niunilM)j ftuenll amafjj^ ea lepagiiepoUr «w- 
courir aux opérations du'Bié^ de Cadix. ' r :- \ 
.-Ai|a!&» Aïranaéei les Français qui avaientélevé 
■de fôrba iiattflries detouscôt^ commencèrent à las- 
'dlds^ lombes sur Gadix ; leurs projectiles altei- 
^alent. jusqu'à la ville; mais la distance était ai 
(Mnsidcrable qu'ils produisaient peu ou point d'çf&t. 
Ils réunirent en même-temps un^rand nombrâTdb 
dhaloppA cdnenoi^ {tout ttnt«r,uae'deaoeBta' dans 
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^Les mpiitagDarcfs d'kïptijarcàs sont exdtés.ïl prendre 

itai«nt les prOtJnce* de Mmeie, Grenade et Jaéh.ïi- HS 
, siAit' défait! et . dispersés. — Une expédition combimle 
. .est. érigée du, port de .Cadix contre Magiier. — -Des hatt 
terii^s et redoutes françniscs . sont détruites par les chn^^ 
l(iii[>cs caiioiiDicrcs anglaises. — Expédition parlip de 
Clbraltor contre Ma!aj;a. — Vaine tentative tlii général 
' 't^dohnel poiir faire lever le sit'ge dé la citadelle dllos- 
■ HMèk-i^PriSe de cette place. — Les Fran. ais s'emparent 
. !'d<s;jlH;-iMrlcrlosso:d8'!lUquinenza. — Le si('j,'e Je Valence 
V ^ffjl^y^jlff. Vçfte^d'^n^'.iortie de k gariùaon cspa^old» 
cv^m^(J^e.pu-don^,y4ntur9 f!:9ro,r-r;.F.^e-dç 'Xoflp^ 
^ parle.^éà^a1Siichetf^ . ' i t nir-i 1 ii "H' !> 



. Le^ opératipps des Ey|(îigi^çls et , Apglittis, lem;^ 
alliés, ne se,bQrii^r9nt paâ. à^l^ dét^mïie<'âe.(]a4^j ijlf 
prirent l'offensive .gn. SQuIévu^it les^^ljg^ii^pte .-iv 
pays, en les encQurç.gçant et les, aï^t à résiste^ 
911X Î'p8nç((i8., OafL feït observe^ plifs lipMt„(jHe la 
corp^ .du. g^n^ral.Sébastia^i clivait;, çom^^niqtifç 
^vec -cdui du pKirpchal.^dap de Ssll^joe. -Les mev* 
tagii.es. sibiées. miix^ Mç^^^a_ et..lQfi eit^ft^ta ^ 
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devioreot le théâtre de .combats .joumalKirs 
«nire les troupes des deux partis. Le général Blukc, 
qui était occupé dans le royaume de Murcie à re- 
cueillir les débris de l'armée d'Arrlsiiga et à la réor- 
ganiser, excita les montagnards de VJlpty'arms à 
prendre les armes ; et a6n d'encourager leur insur- 
rection , il envoya pour les soutenir une colonne de 
ses troupes A'^lmeira sur.^^i^a, Torbision et Mo- 
tnl. U^lpujarras, ou .^^u:t:(jrm^'est. un>district 
montagneux dans le royaume de Grenade, d'eilvîron 
dix-sept milles de longueur de l'est à Fouest sur onze 
de lai^^r du nord au sud. Ces montagnes sont si 
élevées que leurs cimes :s'aperç,oiYeiit non-seulement 
de Gibraltar, mais encore dç la côte .d'Afiri(]i(e , 
entre Outa et Tanger. A J'approche des Espagnols 
de la -v'iWe Av-Moiril, tin bataillon français qiii y 
était stationné -se retira suir FelBz-Sfàlagài iha.rx' 
donnant une grande quantité d'armés, de Vivres et 
de munitions. 

Un corps de cinq mille hommes sous le comman- 
dement du général espagnol don Louis Lascy dé- 
't^t^iâ'h-j^igësiràs, et matcha, 'par'iSï-SocA', sur 
la: viHe' de 'Honda.' Il y avait dans cette place en- 
vWii' six- cents Français. Instruits à temps de l'ar- 
rivée inattendue des Espagnols dont on exagérait 
beaucoup le nombre, et prévenus qu'ils dêvaieiil 
Stre attaqués- dàtis la nuit, ils évacuèrent la ville. 
Qomque te noiiibre de troupes ré.gu1iëres 'dë Luscy 
^agéréj cepetadarit^ peil dé jours après' son dé- 
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bar(|iiCTnënt à Algésinis, lii totalité deises forces, y 
compris les milices, s'élevaient à treize mille hom- 
mes. Toutes les armes trouvées à Eonda furent dis- 
tribuées aux habitants des montagnes. Le général 
SébastiaDÎ, à la tété d'une partie de sa division. 
Marché ntiuveaii .(lointce les insurgés ; il les battit 
etiefiaùtmâénputfl ^ ânw3fes.aotionst iU^ regagné" 
cent laursi montagnes pour faire de nouveaux prépa- 
ratife ^'attaque. Qes .montagnards espagnols, surtout 
œux de rAlpujarras amenaient leurs prisonniers' jr 
Gibraltar, et c'était un spectacle digne d'obser- 
vation qufl de voir ces demi-sauvages, habitués, 
comme les paysans russes, à se couvrir de peaux 
de mouton , se présenter , revêtus d'uniformes fran- 
çais. 

Tandis que Blake faisait des démonstrations dans 
l'Âlpujarras et sur la cpte, oîi il- était appuyé. 'par. 
deux w^sfeoiuc jdaljigne,,.*)^ ^âiéraL'.8onlevait aussi 
les liabitants des montagne» qui. «éparent. Murdîe,- 
Grénade et Jaën. Le général Sébastiani, ajant reçù 
ordre de pénétrer en Hurcîë et 4e clwser'I^riit- 
siirgés qui désolaient les frontières de ces provin- 
ces , se mit en marche le 1 8 avril ; et le 28 , son 
avant -garde entra dans Murcie. Les troupes espa- 
gnoles au nombre de quinze à dix-sept mille hom- 
mes, tout en soutenant divers combats d'Arrière- 
g9F^e, se retirèrent à Alicante, d'où elles détatâtèr 
r^t quatre mille hommes à Carthagène. , 
. ,Une efcpéditioD -çoiplrinée sortit, de: Gadis lej 
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21 août et fut dirigée sur Moguer, \iti6 de la pro- 
vince de Séville sur YHueha, au-dessous du con- 
fluent de cette rivière dans ie Tinto, où se trouvait 
posté un détadiement français sous les ordres da 
duc ^'Aremberg. Le nombre des forces de- terre, 
principalemenb oompesées' ^Ë^gnols , ' était dè 
treize mille honmes, L'eKpiéditàon se «omposait -é» 
outre jSuBK dividoti navale anglaise sctus les ordres 
du oi^taine Gei»^ Gockbum : kil ' troUpes de 
terre écaùmt' oomnandéee par le généré espagnol 
Lascy. Dansla soirée du ^31, au moment où l'esca- 
dre étail à -environ quatre lieues de l'embouchure 
de la Huelva, le général espagnol témoigna au 
capitaine Cockburn le désir de débarquer sur 'la 
côte le long de laquelle cinglait l'escadre , afin de 
se porter plus promptement sur Moguer; !e débar- 
quement, s'eHectua sans opposhion. 

Las 'Espagnole ayant passé un brati de la Buèlva 
arrîrèr^t à Mogiier, apris avoir "feit une marche 
de vingt-dedx milles depuis le point de débarque- 
nmiL Les Français surpris et chassés de la ville 
se rallièrent promptement, mais ils furent, malgré 
leurs efibrls, conirainEs de céder à la supériorité 

gnole s'empara de la ville de Niebla à dix milles 
au nord-est de Moguer: mais le général Lascy, 
ayant -appris que les Français s'avançaient en grande 
hâte de Séville, se décida , aiprès avdir détruit 
les nàgasifls et 'lés battâ-îe^',' et iencloué-les 'camins 
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'I>liav,fi(:»(lille de chaloupes' canonnières anglaises 
(^t rui ut I aussi les batCertf s et les redoutes de Sainte- 
Marie: étude quelques autres poînfs de la baie de 
CadbL, Une autre expédition, dirigée contre Malaga , 
mit a la Yaile;de.la .baie de Gibraltar le 1 1 ocbidïM 
sous le commandenïeiit du lieutenant-coloi^riord 
Bluiidyi'Soki objet, étailide s'«mparar Sabord du'fei*! 
fangocila j afis' d^Hîrar^ISs Francis hùt^ de Mkm 
kg&, âa se réembarquer aussttât après , "de 'feira 
voile pour ce port, dans la vue, avec te secours 
d'un renfort qui devait être envoyé s;ins délai de 
Gibraltar, de détruire les ouvrages des Français, 
et d'éloigner de Malaga les nombreux corsaires ^^Br-' 
quels le port servait de refiige.On avàltdllfFpOBé qW 
le fort FangoralaaoiBeijarait sans.rériitinc8;Ii'«îpéi 
dition,était compôâéeide'wiiq-eeDtsiàii^isylile-dhq 
cents déserteurs ^Uqmaaâse&ragimeaféi' à 'Gibraltar j 
d'up régimebt espagaô> tiré;j|l(;<3eutaj «tiil?im.iiom» 
bm .àassz- .ccmaidérable' ide 'iiiai»Uiiï«r».i Gè»'- t!>oap6» 
débarquèrent le i4 àctobreià 'trois lieues à l'ouest 
de Fangarola qui est siLué à douze milles de Ma- 
laga. A peine un déladiement des troupes aux ordres 
du lordBlancy fut-il à portée du canoii , que tu gar- 
nison.ijui n'«tait composée que de cent-soixante 
bomines.tlra Bup!lui:av'ec'une pièce de vingt-quatre 
eb;)]i]e11{iièi autres de jtfoindrçjc^ibre-iijopd Blancy- 
avait iapéiéi^i^>'|iatife^b^i«Wnii)i^rdti Kat^ 



lia HISTOISB 

km : il-' n'avait' sous la maîn^ni échelles,. iit;|Hècfls 
ie si^ge : il fît débarquer durant la nuit qu^urs 
canons des vaisseaux et les piaça sur le.tâi^inlde 
manière à tirer, avec avantage. Vers onze heures du 
matin , le feu de la garnisoti cessa ; mais elle fit une 
sortie et s'empara de la batterie. Les officiers du dé' 
tacliument anglais qui , tandis que les autres trouva 
se rendaient aux positions qui leur était désignée»v 
restaictnt sur les flancs de la hauteur sur:laqueU« Ih 
batterie était placée , attaquèrent les assaiUâiits «t 
délÎTrèrent la batterie ; mais 'tout à coup un paiçti 
.- plus, nombreux de Français s'avan^ au .ini^ea' ds 
la. mêlée; la batterie fut reprise ; les Anglaig. ain» 
que les autres troupes prirent la fuite : l'arrivée de 
miUe deux cents hommes venant de Maiaga jeta la 
terreur parmi les troupes anglaises et espagnoles. 
Cependant il arriva qu'un régiment (pii avait quitté 
Gibraltar peu de jours après' le départ de l'expédi- 
tion, vint à débarquer deux compagnies au momenb 
oit l'action, ctaitj engftgée. Ces nouvelles troupes» 
allèrent à la tencontrai des' Fcaaçais , s'emparèrent 
d'une hauteur, qui commandait cette partie de la. 
côte, et soutesuespar le £en4u vaisseau de lig'Ue A 
hotà duquel elles étaient arrivées, elles arrêtèrent 
quelques instants les vainqueurs et protégèrent la< 
retraite et l'embarquement de ceux des soldats' an- 
glais qui n'avaient pas pris la route de Marabellà 
avec les fuyards espa^ols.. Cette affaire de iFanga-> 
ralsL fut "peu. hooemble' prac 'reKp£^ition;:'cai:' ' lev 
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Français qu'elle eut à combattre lui étaient de deux, 
tiers inférieurs en nombre. 

Un corps de douze mille Français ^ï, au coipr 
niçncemeiit de février, av^it &it une attaque infruc- 
tueuse' sur Valence , mit' le siège devant la citadeUe 
^'Hostalrich en Catalogne. La ville avait été prisç 
dès le mois de janvier ; mais la citadelle située sur 
une montagne escarpée, ne pouvait être réduite 
que par un biocus. A cette époque, le maréchal 
Augereau commandait en chef en Catalogne. Vers 
le milieu de février, le général O'Donnel, à la tète 
xL'un corps de troupes de ligne espagnoles , tirées de 
différentes places , tenta de couper la division fran- 
çEÛse aux ordres du général Souhara et de faire lever 
le. si^e ^'Çostalricli. Ces troupes étaient composées 
de douze.mille hommes d'in&nterie et dé mille deux 
cents chevaux : elles furent renforcées par quelque 
milliers de miquelets. Le 20 février, vers sept heures 
du matin, les Espagnols s'avancèrent sur trois co- 
lonnes, dans la, plaine de Vicli. Les miquelets, com- 
mandés par un médecin , nommé Rovcra , occu- 
paient les hauteurs adjacentes. Le général Souham, 
ayant observé le mouvement de l'ennemi, rangea 
sa division en ordre de, bataille. O'Donnet essay^a de 
-tron^ter le général français par une iausse attaque. 
lÎD fort parU de piiquelets CQii|ineii(a l'action en 
4tl;aq^ant un .bâillon français, .stationné à Garç ; ' 
le général Sw^i^ tirdpnna à ce bataillon de se re- 
.tjFei-, et ne fit auctm autre diangement à son ordre 
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de bataille. Un feu très -vif s'engagea bientôt sur 
tout le front ; les Espagnols firent avaucer leur pre- 
mière li|;ne; J'élite de leurs troupes, parmi lesquelles 
se trouvaient deuX' régîtneats suisses, chargèrent 
avec beaucoup de bravoure, en même temps que 
leur cavalerie faisait un mouvement pour tourner 
l'aile droite des Français ; mais te général Souham 
opposant promptement la sienne, fit charger les 
troupes espagnoles, et avec tant th succès que leur 
cavalerie fut mise en déroule, et j)i;rdit un grand 
nombre d'hommes, O'Donnel fit alors marcher toute 
sa réserve, et renouvela, durant trois heures, se» 
attaques contre le centre des Français, et toujours 
en vain ; tous les bataillons qui soutinrent ces atta- 
ques réitérées , montrèrent beaucoup d'intrépidité 
et d'intelligence. Le général espagnol, jugeant de 
rinutilité de ses efforts pour forcer le- centre de la 
ligue frangabe, ordonna au mouvement pour tour- 
ner en m^e temps les deux ailes ; cette manœuvre 
échoua également. Au moment de ce dernier enga- 
gement, le général Souliaui, qui se trouvait à l'aile 
droite, reçut une blessure à la tète : il fut emporté 
du champ de bataille, et en son absence, le généM 
Augereau, l'un des généraux de brigade de sa divi- 
sàon, prît le commandement en chef ; il s'en àcqi^^ 
tait fort habilenjent, lorsque le général Souham, 
impatient de terminer lui-même ce' combat, revint, 
après que sa blessnre fut pansée, reprendre le com- 
mandement de ses braves troupes, et resta avec elles 
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jusqu'à h fin do !;i journée. La tentative désespérée 
crO'Doiiuel pour tourner l'aile droite des Français, ' 
fut faite par une »;oIonne d'infanterie soutenue de 
toute la cavalerie. Mais celte colonne, toute com- 
posée de Suisses, fut coupée par un régiment do 
Jragons, et un de grosse cavalerie. Les Suisses , au 
nombre de mille , mirent bas les armes. Ce double 
effort pour tourner les ailes de l'armée française 
ayant échoué, les Espagnols lâcliiTent pied sur tous 
les points et furent poursuivis avec un grand car- 
nage jusqu'il Maga, laissant toute la route jonchée 
d'armes , de morts et de blessés. Ceux c[ui échappè- 
rent durent leur salut au voisinage des montagnes ; 
trois mille cinq cents Espagnols furent tués ou bles- 
sés dans cette journée : trois mille deux cents cin- 
quante faits prisonniers et envoyés en France. 

Eli même temps que le générai Soubam était aux 
prises avec lè général O'Donnet , les troupes italien- 
nes qui formaient le blocus de la citadelle dHostal- 
rich , furent attaquées par une bande d'insui^és , 
réunie de toutes les montages voisines; mais ih 
fureut bientôt défeité et dispersés avec grande perte. 
Un antre corps composé de deux mille hommes de 
troupes de' ligne espagnoles, de mille cinq cents- 
mîquelets et de deux cents cavaliers, commandé par 
un colonel suisse , fit une autre attaque sur nu poste 
français stationné à Bessola; mais il fut repoussé 
au-delà d'Olot et .perdit trois cents hommes. La 
perte des Français dans ces actions simultanées 
Tome m, 8' 
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ne s'éleva pas au-dessus de cent-cinquante liomines 
tués et deux cents soixante- treize blessés. 

11 n'y avait, comme on l'a dit plus haut, d'autre 
moyen de se rendre maître de la citadelle d'Hostal- 
ricli que par un blocus qui , en efïet , fut cliaque 
jour de plus en plus resserré. Une tentative hardie , 
faite pour jeter eu même tenfps des vivres et des 
renforts dans la citadelle , fut déjouée par la voleur 
et la vigilance des assiégeants. Les Espagnols, quoi- 
que dé&its-après une vigoureuse résistance, prir^t 
à temps soin de faire rétrograder le convoi : il fut 
sauvé des mains des Français qui éprouvaient eux- 
mêmes un grand besoin de vivres. Le général de 
division Séveroli qui commandait l'année de siège, 
Instruit de l'extrènic déiresse à laquelle cette gar- 
nison était réduite, la somma le ii mai de se ren- 
dre. Sans la nuit du la , la garnison profitant d'un 
broiùllard 'épais, sortit du fort dans un profond si- 
lence ^ et son avant-garde tomba sur les sentinelles 
françaises : la première fut égorgée : mais la seconde 
ayant donné l'alarme , les troupes françaises furent 
à l'instant sous les armes, et poursuivirent les Espa- 
gnols avec tant de célérité «qu'ils fiu^nt presque tous 
tués ou pris. On trouva dans la forteresse d'HoEAal- 
rich quarante -deux pièces de canon de fente,' et 
une quantité considérable de mnniUons de guerre , 
mais point d'approvisionnemaits de boucha La 
prise dHostalrich &ctlita les transports des vivres 
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pour Bu roc Ion c , et servit h couvrir la communi- 
cation entre cette [»lace et Gironne. 
' Le i4 mai iljio, le général Siichjet à la tète 
d'aile division dti trohiëme corps sous ses onÈ^s-, 
après quinze jours de trancli^ oiiverte et trois 
jours de bombardement, se rendit maître de Léridà: 
Ce siège fut conduit avec autant de talent que de 
vigueur; il fit beaucoup d'honneur au général en 
chef dont la présence inspirait toujours à ses soldats 
autant d'ardeur que de confiance. On trouva dans 
cette place cent pièces de canon de divers calibres, 
un million cinq cents cartouches, deux cents mil- 
lions de livres de poudre et dix mille fusils. La gar- 
nlsoil composée de huit mille hommes , fîit fkite pri- 
sonnière, de gudh^e, ainsi que le commandant élf 
chef (^arcia C^onde et 'six colbnels. Le 8 juin, ta 
forteresse de Mequïhenza , située en Catalogne, près 
jlu confluent de la S.'gre et de l'Ébre, au milieu 
d'un' désert', et justement appelée la clé de l'Ebre, 
fut éguleiiient |irijie p;ii- un corps de troupes fran- 
^■aises sous le enmmnntlrini'nt du maréchal Suchet. 
Les Français trouvèrent à Mequineiiza quarante- 
cinq' pièces d'krtîllerie', quatre' cents mille cartoti- 
ches, cinq cents liiitlièi's'de poûdl'c, et des approvi- 
sîonnemebts pont deux'iâillé'%ommes pëndant deùx' 
mois (ij. On fit en outré'''àXérîda lin immense 

(i) Lettre du maréchal Suchet an minùEre de'la guerre, 
datée du camp devant MequiueoEa, le 8 juin iSio. 
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butin, parce que d'après l'idée qu'avaient les Espa- 
gnols de la force de cette place, elle était devenue 
le dépôt de beaucoup d'argent et d'efièts précieux 
des contrées voiùnes. Cest à regret ijue resserrés 
àna les limites que prescrit le genre de cet ouvrage, 
nous nous bornons à mentionner des fûts d'armes 
aussi éclatants ijue celui-ci , et de négliger les détails, 
les plus intéressants : quand ces détails poiuront £tre 
recueillis dans les sources authentiques , dans les 
mémoires des généraux en chef, tels que ceux déjà 
publiés par le maréchal Saint-Cyr, et ceux que pu- 
bliera sans doute le maréchal Suchët, ils enrichiront 
l'histoire militaire de notre âge. 

Depuis qtfe Kapoléon aTait quitté l'Espagne, les 
années françaises n'avaient plus de point central 
foii parrît la direction générale des opérations; 
l'empereur n'avait accordé ni h son frère ni à aucun 
de ses lieuteuanU cette confiance et cette latitude 
de pouvoirs, d'autant plus nécessaire, que le théâtre 
était plus étendu et plus divisé en scènes diverses : 
chacun des généraux en chef recevant directement 
de Paris les instructions expédiées par le raajor-gé- 
néral, ministre de la guerre, concourait, pour ainsi 
dire, aveuglément à l'exécution d'un plan de guerre 
dont il ne connaissait pas l'ensemble. Ainsi, après la 
prise de Léiida A de Meqmnenza, le général Su- 
cbet eut ordre de se porter sur Toriose, et le ma- 
réchal Macdonnald qui commandait en Catalogne, 
celui d'attaquer Ttwagone. L'empereur calculait 
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qu'apiis U prise de ces deux places, Suchet avec 
un corps àe trente mille hommes et l'artillerie né- 
cessaire pour un siège, serait en mesure de marclier 
sur Valence et de réduire cette capitale. C'était en 
eEfet l'opération, la plus importante; cette ville sou- 
tenait puissamment la cause na^nale. £lle avait 
déjà causé de grandes pertes à rarmée française. 
Les avantages obtenus par te ^léral Sébastian! sur 
les insultés de Grenade et de Murcie n'étaient pas 
déciù&; son armée n*eut pas plutôt cessé de pour- 
suivre les furarda, et fait une tentative inutile pour 
s'emparer de Valence, dont Ventura Coro, oncle du 
marquis de la Romana, fit lever le blocus, que de 
nombreux insurgés sortis de Valence commencèrent 
à former de nouveaux corps de troupes dans la pro- 
vince de Grenade et dans celles qui l'avoisinent. Il 
fidiatt ôter à l'insurrection patriotique ces moyens 
de s'alimenter. Le maréchal Suchet pannnt, au com- 
mencement du mois de mai , à investir la ville de 
Valence avec douze mille hommes et trente- suc 
pièces de canon. Confoi-mément aux ordres de l'em- 
pereur , son corps d'armée aussitôt après la rédac- 
tion de Lerida et de Mequinenza, se mit en mou- 
vement vers Tortose. La première division bloqua 
d'abord la lôte du pont construite sur la rive droite 
de l'Èbre vts-à-vis Mequinenza. La seconde s'a- 
vança sur la frontière du royaume de Valence, 
après avoir détaché dans les environs de Terruel 
une force sufEsante pour tenir en échec le général 
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Vil!a-Cainpa, chef actif et entreprenant qui s'était 
rendu très-formiiialile, et en inèini; itmps pour cou- 
vrir ia ville de Siirnigossc. La troisième fut station- 
née sur le bas Ebre, afin d'escorter les convois de 
vivres , les trains d'artillerie, et de veiller aux mou- 
vements de rarmée espagnole de Otalogne. Depuis 
Mequinenza et Caspe, Ville de l'A^râgbà située âu 
cônfluent de ^Èhre et du Ouadcduppe, tous les 
^emim étaient coupés, et un espacé de quarafite 
lieues dans les montagnes était rendili à' ]ieifi'e pra- 
ticable pour des mulets et des gens dé pied. paH; 
d'artillerie fut expédié en -partie par eau, en paftie 
par terre jusqu'à Xerta, située à deux lieues 
Tortose. 

Après avoir surmonté ces obstacles, et pendant 
les préparatife du siège, la nombreuse garnison de 
Tortose fit à plusieurs reprises dans les mois de 
juillet et faoût, de vigoureuses sorties. Le 3 août, 
elle en fit une générale ; elle avança sur tous lés 
points en même temps, jusque sous les relrânche- 
ments. Les postes avancés ne purent soutenir le pre- 
mier choc ; maïs les troupes françaises arrivant 
promptement à leur appui chargèrent et repoussè- 
rent les Espagnols jusque dans la citadelle avec perte 
de quelques centaines d'iibmmes tués, blessés ou 
prisonniers; dans cette sortie, le comte d'Abras, 
gouverneur de Tortose, fiit dangereusement blessé. 
A la fin d'octobre et au commencement de novem- 
bre, le général Villa-Gampà , qui avait continuelle- 



ment et. fortement harcelé \i's postes laissés pour 
eiitrelenir les communications du maréchal Suchet 
dans la province d'Arragon, fiit défait dans deux 
actions fort vives , dans lesquelles il perdît sis pièces 
de canon et une compagnie d'artillerie. Le aô no- 
vembre, les Valenciens furent battus à VÎEiaros, et 
ùn leur fit un gnutâ noinbre de prisonniers. 

Pendant que ces chosea se passaient sur la froB- 
tière orientale du n^ome d'Arragon , les guérillas 
s'étaient tellement multiplié aux environs de liar- 
celone, qu'elles mena^ient d'aflàmer cette ville; il 
était urgent de la ravitailler et de rouvrir les com- 
munications. Une division de l'armée de Catalogne 
commandée par le général Frère, fut employée à 
cette opération, et le général Suchet attendit qu'elle 
fût terminée pour commencer le siège de Tortose ; 
dès que la division fiit de retour sur les rives de 
■"l^ire, il se mît en marche àtiXerta, le 17 décem- 
bré , atec douze bataillons formant deux colonnes , 
et longeant la rive gauche de VÈère; tandis qu'une 
partie de ces troupes emportait la position du col 
de l'Albe , le reste se formait progressivement s'ap- 
puyant sur la rivière au-dessus et au-dessous de Tor- 
tose, et vers le soir, l'investissement fut complet. 
Rien ne put plus entrer dans la ville ni en sortir; 
l'artillerie fiit établie sur le rivage ; un pont volant 
fut constr^î^, âfin de maintenir la communication 
entre les deux rives opposées, distantes l'une de 
l'autre d'environ cent-trente toises. Le 18 décembre, 
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tous les postes espagnols furent repoussés dans la 
forteresse. Dans ia nuit du 20 au -ii , deux mille 
paysans, favorisés par un vent violent et par une 
profonde obscurité, ouvrirent la première parallèle 
devant les deux bastions , nommés l'un St. -Pierre, 
et Tautre St.-Jean , soa extrémité gauche à la dis- 
tance de dix brasses du mur, et s'avançant du bord 
de la rivi^ jusqu'à- h plùne appelée le plateau 
d'Orléans, ce qui formait une étendue de deux cent» 
ànquante toises. Dans le même temps, on ouvrait 
sur la rive gauche de l'Èbre, une tranchée à quatre- 
vingt-dix toises de la tËte du pont, et l'on érigeait 
des batteries pour flanquer la principale attaque. 
Le aa, la division de l'armée de Catalogne aux or- 
dres du générale Frère , vint se réunir à l'armée da 
siège. Ce général prit position sur l'Èbre à la dis- 
tance d'une lieue au-dessous de Torlose, afin d'avoir 
l'ceil sur la route vers Tarragone et- la .càte de la 
tua. Un bataillon fut détaché à Col dé l'Albe; là 
septième mut du si^e, le chemin couvert ftit cou- 
ronné, même avant que les batteries fussent termi- 
nées , opération audacieuse et brillante dont l'histoire 
des sièges n'offre peut-être pas d'exemple ; elle coûta 
le sang de beaucoup de braves , et entre autres , cinq 
ofSciers d'artillerie furent tués du 17 au 27 décembre; 
les Espagnols formés en colonne d'environ quatre 
cents hommes, se précipitèrent avec une incroyable 
intrépidité sur les assiégeants, repoussant tout de- 
vant eux; m^s quelques nouveaux ré^ments arri- 
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vant au secours des troupes engagées au moment^ 
- critique où un parti d'Espagnols avait pénétré dans 
un logement du chemin couvert et brûlait quelques 
gabions, les Francis s'avancèrent en grande force 
par le [d^eau d'Orléans, les reptuissèrent dans,leurs 
murs , après en avoir tué ou iàit prisonniers un grand 
nombre. Dans le infime temps, on..avait réussi.aprës 
avoir surmonté des difficultés multipliées , à trans- 
porter le para d'artillerie de sïége sur la rive gau- 
che. La navigation sur la rivière était extrêmement 
difficile, et le fen de la garnison qui balayait tonte 
la nve, apportait de grands obstacles à la construc- 
tion des batteries. Cependant à l'aide d'un feu très- 
vif de mousquetterie dirigé contre les embrasures 
des Jissïégés , on parvînt à construire en plein jour, 
une batterie à cinquante toises du fort Orléans. 
Le 19 , à la pointe du jour , quarante-cinq pièces de 
canon des dix batlraies élevées sur les deux rives de 
la rivière, commencèrent un feu qui , dans l'espace 
de deux heures, fit taire tous ceux qui lui étaient 
opposés : le pont fut cûup<? et le jour suivant entiè- 
rement détruit. Dans la nuit du ag au 3o, les Espa- 
gnols évacuèrent la léte de pont et les Français en 
prirent possession. Le 3o , le château seul Et enten- 
dre son feu, et le 3i le feu cessa entièrement. Les 
parapets étaient détruits , les embrasom hors d'état 
de recevoir du canon ; deux brèches avaient com- 
mencé d'être ouvertes dans le mur : qndques cen- 
taines d'hommes étaient descendus dans le fossé,. 
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l'avaient traversé, et les miiteurs suivaient avec acti- 
vité leurs travaux. Dans ces drconstances , Ton vit 
le i" jan«er i8it, flotter un pavillon piirteinen- 
taire sur la cïine du château : deux officiers vinrent 
trouver le généra! français avec une lettre du gou- 
verneur qui les autorisait à proposer les conditions 
d'une t:apitul!ition : ils offrirent d'évacuer Toriose, 
pourvu qu'on permît à la garnison de se retirer à 
Tarragone, ou bien de se rendre dans quinze jours, 
si, à cette époque , la place n'était pas secourue. Ces 
propositions furent rejetées : on recommença à lan- 
cer des bombes et des d)us sar la ville et le château : 
les mineurs reprii^nt leurs travaux. Dans la mati- 
née du a, une nouvelle batterie construite avec uho 
célérité extraordinaire dans le chemin couvert sur 
la contrescarpe du fossé, tira à la distance de quinze 
toises, ouvrit une brèche qui s'élargissait d'heure en 
heure. Dans îe même temps, trois pavillons blancs 
flottaient sur les remparts. Le feu conlinuait sur tous 
les points : tout fiit prêt pour donner l'assaut ; une 
colonne était dirigée pour monter fi la brèche. Des' 
parlementaires- se présentèrent de nouveau ; l'ordre 
fut donné de ne pas les recevoir si cen'était à la con- 
dition imposée lors des premières négociations : il» 
furent forcés de s'y soumettre. En conséquenbé , 'fa 
garnison composée de huit mille hommes mit bas 
les armes, déposa ses drapeaux et fut conduite 
comme prisonnière de guerre à Sarragosse. Lés 
Français s'emparèrent de cent soixante - dix - sept 
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Français s'emparèrent de cent soixante - dix -sept 
pièces de canon, de neuf mille fusils et d'une im^ 
mense quantité de boulets , de bombes et de pou- 
dre (i). Le gouverneur de Torlose fut condamné 
par une cour martiale tenue à Tarragone à avoir la 
tête tranchée , comine a^ant renda par trabison à 
l'ennemi la forteresse confiée à ses soins. 



(i) Lettre du mar^a! Suchet au ministre de U guerre, 
datée de Torlose I ]e4îanvier 1811. 
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DU CHAPITRE lil. 

La frontière di) Portugal devient le principal théâtro de la 
guerre dans la péninsule. — Prise de Cîudad-Rodngo et 
d'Alméida par les lançais. . 

La plaœ de CIudad-Rodrïgo était le poiat impor- ' 
tant de la communication des provinces du midi 
avec celles àu novA, et le seul qui restât au pou- 
voir du gouvernement espagnol : le duc de Dalmatïc 
devait l'attaquer, et après l'avoir réduite, il devait 
aussi assiéger A]méicl;i afin de s'ouvrir l'entrée en 
Portugal. Le maréclial Mortier avait été précédem- 
ment dirigé ^ntre Badajoz; les frontières du Por-. 
tugal devenaient le principal théâtre de la guerre 
dans la péninsule. L'armée destinée h cette expé- 
' dition fitt appelée rarmée du centre. 

C'était une des maximes de Napoléon qu'on de- 
vait, autant que possible, achever une opération de 
guerre avec les mêmes troupes, Lp siège de Badajoz 
fut suspendu jusqu'à ce que l'insurrection fut apai- 
sée daas le sud-est de l'Espagne; celui de Ciudad- 
Rodrigo différé jusqu'à ce que Léon fût complète- 
ment soumis. Les Asturies étant occupées et la 
Galice contenue par la présence d'une force consi- 
dérable sur ses frontières; im petit coq)s français 



(le trois à quatre mille hommes entra vers la -fin Ae 
décembre 1809 datis la capitale de la province de 
Léon, d'où les Espagnols se retirèrent. Le huitième 
corps d'armée, sous les ordres du général Junot,mit 
le si^e devant Astorga, et, par une distribution 
convenable de garnisons, tint les autres places dans 
la soamission : une divîuon commandée pu- le gé- 
néral Boiùet prit possession d'Ovîédo, s'étendit 
dans toute la provinoe des Aaturies et menaça de 
pénétrer dans la Galice. Le général Bonnet, quoique 
occupé de rencontres continuelle avec les guérillas, 
établit des communications avec Léon et St.-Ander. 
Il eût pu s'avancer en Galice; mais il eut ordre 
d'attendre dans sa position, que ses mouvements 
ultérieurs fussent déterminés par les événements. 
Astorga fut pris le 13 avril, après un sïége de peu 
de durée. Trois mille cinq cents Espagnols mirent 
bas les annes et fiirent envoyés prisonniers de guerre 
en France. Les Français tronvèrait dans la place 
vingt pièces de canon et deux mortiers. Après la 
prise d'Âstorga, et un engagement assez important 
avec une réunion de guérillas, le huitième corps 
se réunit à celui du maréchal Ney devant Ctudad- 
Rodrigo. 

L'absence du chef suprême se faisait sentir dans 
les opérations combinées entre les généraux en chef 
des divers corps d'armée. Le maréchal Ney appré- 
hendait beaucoup que le général Junot, avec lequel 
il n'était pas en fort bonne intelligence , ne coopérât 
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pas k la réduction de Giuded- Rodrigo avec le zèle 
et la promptitude que les circonstances exigeaient. 
Dans la première semaine de mai, la moitié du 
corps du maréchal Ney était déjà en position devant 
la place, et il ne lui manquait, pour ouvrir la tran- 
chée, que de savoir si Juoot était disposé à relever 
ses postes de communication avec les garnisons de 
Zamora et de Toro, et s'il était dans l'intention de, 
le soutenir efficacement. Dans le cas où le général 
Junot ne consraitirait pas à ces propositions , le ma- 
réchal était déterminé.à entreprendre le siège avec 
ses seules troupes et à le pousser avec vigueur. Le 
maréchal Soult avait écrit, le 3o avril, une lettre 
au maréchal Ney pour lui demander d'envoyer un 
fort parti jusqu'au Tage. La réponse à cette lettre 
donne une idée exacte de la situation du maréchal 
Ney , et fournit quelque notion de cette espèce de 
guerre irrégulière dans laquelle les Français étaient 
alors engagés. Le maréclial Ney faisait ohserver 
qu'un détachemi^at tel qu'on .le demandait, devait 
au moins être composé de mille eïnq cents hommfijS , 
force dont il n'était pas en ce moment en état de se 
passer, attendu que toutes les troupes sous ses or- 
dres étaient à peine suffisantes pour couvrir la ligne 
trop étendue qu'il occupait. 11 fallait détacher trois 
mille hommes, afin de garder les fours et les ma- 
gasins qu'il avait fait construire derrière la ligne de 
blocus, et protéger 1^ convois venant de Salaman- 
que : il éuit néo«saire d'avoir- un fort poste h $t.-S.é- 
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lîx, afin d'observer Almeïda, et un détachement sur 
la gauche de l'Âgueda pour couper toute commu- 
nication entre cette place et les pays environnants, 
et s'opposer aux mourements deS' Anglais, liés -tba- 
vaux à &ire aux tranchées devant Oiudad^Rodrigo 
demandaient aussi , durant quatre jours , quatre 
mille hommes, de sorte qu'en tout, il ne lui restait 
pas dans le camp , douze mille hommes prêts à cohi- ' 
battre , s'il devenait nécessaire de livrer bataille ; ce- 
pendant, malgré tous ces désavantages, il était résolu' 
à continuer le siège dans l'espérance d'un pronipt 
siiccès (i). 

■Le maréchal Masséna était en route de Paris pour 
venir prendre )e commandement de l'armée dëstinée 
à -la «onqufte du Portugal. Cette année devâit se 
composer des deuxième, wxièmeyet huitième corps, 
formant ^semble une force de quatre-vingt mille 
hommes. Le'ia mtki, un oflider d'état -major se 
présenta devant Ciudad-Rodrigo pour sommer cette 
place de se rendre : le gouverneur répondit qu'il 
ne voulait avoir de communication avec les Fran- 
çais que par la bouche du canon. 

Le siège de Ciudad-Rodrigo fut, pendant long- 
temps, retardé par de fortes pluies, de mauvais che- 
mins, la - difficulté des transports dès munitions et 
des'vivres, et enfiA, par l'approc^te de l'armée alliée 



(i) Lettre du marft^àl Ne^ au marfchal Soult, datée de 
Salamanqne, le ifimaiiftio. 

Tuma m. 9, 
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anglo- portugaise, sous le coiuTnanAeineiit du duc de 
Wellington. La tranchéu fui enfui ouverte dans la 
nuit du i5 ail i(i juin : lo niaiéclial Massiiaa avait 
déjà prb le coniiriandcnient de l'année. Le deuiième 
corps, BOUS les ortlresdu général Régnier, se porta sur 
A,lcanlara et man^vra sur la rive- droite du Tagt. 
On penïqit que premier, quatrième et.mDquiâme 
corps l's^mjent plu&i^oe suGbanl^ «a ^dalousÎA. 
Au -moyen de ces 'di^osi^oiH, disait le romisteè 
niajor-géBérol au rai ^osfiph, dansM lettre du .a3 
mai 1810, l'empereur pensait que le maréchal &bs- 
séiia serait en état de sVinii.trer de la forteresse de 
Ciudad- Rodrigo : (jii'ii paraissuit par les jour- 
naux anglais que l'année de lord Wellington était 
composée de vingt-trois mille Anglais et Allemands 
et de vingt-deuK mille Portugais : le ministre ajou- 
tait qu'il était cUiBS l'intiotUpa de llemfureur.que la 
marét^al eàt plus de trou^ qu'i[ c'était néceaBaïra 
p9ur cette opération , afin de battre les Anglais àaoB 
le cas ou ils tenteraient de faire lever le siège. On 
liû ordonnait de sa rendre devant Ciudad-Rodrigo, 
avec te sixième et le huitième cor(», laissant deux 
mille dragons du h(iittème corps au général -Kelter- 
man, ainsi qu'une force d'environ dix mille liom>iBes,. 
iafanterie, cavalerie et artillerie, peur entretrair 
I4 commiaiiicatif>n «vw les jdemères àe rae.mé«.:.lit 
sixième corps, avec ce qui restait du huitième, 
ét^it évalué à environ treQte mille liqmmes^ 
La ville de Ciudad-Rodrigo iu^ complètenteot 



VEtstie sur la rive tlroïlc do l'Agueda par le corps 
du maréchal Ney, et sur la rive gauche par celui 
du général lanoL X5a détachement fut envoyé de 
ce dernier corps vers St. -Félix, pour veiller sur 
les mouviBineiits de l'enitenti, le tenir en échec' y et 
couvrir toutes les opérations du siège. On Coostrui- 
des redoutes; om rets^ra' la place par des tra- 
vaux exécutés dans un terrain difficile', et quelque- 
fois à travers le roc solide et des cours d'eau. Dans 
la inatinéi' du G juin, quarante - six pièces com- 
nn?ncèrent sur Ciudad - Rodrigo un feu qui dans 
peu de temps fit taire celui de la garnison ; mais les 
Espagnols, qui avaient à leur disposition une nom- 
breuse artillerie, renouvelèrent le.urs batteries, et 
ût9ia pleuvoir une gr£te' de hanàx» et de boulets sur 
les assiégeants^ ceux-à, afin de couvrir leurs ou- 
vrages , attajCfuèrent deux couvents qui furent pris et 
reiHis plusieurs fois , et oà les Français ne purent se 
itiaintenir qu'après que ces édifices lurent pres- 
que détruits. Ils prirent alors possession du fau- 
bourg Saint-François : le a8, le gouverneur, don 
André Herrastry fiit sommé de se rendre; mais il 
refnsa de capituler. La garnison et les habitants 
exc\tés par les moin^ , pleins d'un enthousiasme 
relij^x porté au plus haut degré « semblaient dé- 
terminés' à réùster jusqu'à la dernière extrémité : on 
recommença donc le feu avec une nouvelle vigueur : 
les batteries furent rapprochées : une'brèehe de' 
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^ïnze à dix-huit toises fut jogi'c piatiiablc le 
iS juillet. Dans la nuit de ce même jauf , l'explo- 
sion d'une mine fit ébouler une partie de la conti-eS- 
carpe dans le fossé. Lo lo , vers quatre heures après 
midi , cette brèche étant découverte, trois soldats y 
montèrent avec une rare intrépidité et déchargèrent 
leurs armes sur la garnison. Le feu, qui depuis quel- 
ques heures était devenu très-faîfalé, cessa alors en- 
tièrement : les Français, en colonnes serrées, mar- 
chaient à l'assaut, lorsipie le drapeau blanc fut 
arboré : la garnison se rendit à discrétion : les vain- 
queurs furent firappés du spectacle de bouleversement 
et de ruine qui partout s'offrit à leurs regards. A 
peine voyait-on ime maison qui ne portât des mar- 
ques du terrible siûge que la ville venait de subir. 
Deux mille soldats et habitants furent tués : la gar- 
nison, au nombre de sept mille hommes, déposa 
les armes dans l'arsenal : on trouva dans la ville 
cent-vingt pièces de canon, deux cents mille livres ' 
de poudre et plus d'un million àe cartouches d'in- 
(ànlerie (i). La garnison de CIudad-Rodrigo fut en- 
voyce prisonnière de guerre en France. 

La première opération qu'entreprirent ensuite les ' 
Français pour l'exécution de leurs projets en Por- 
tugal, fut le siège d'Âlmeïda; mais ils s'occupèrent 
â'abord à réparer et augmenter les fortiâcatîons de 



(i ) Lettre du prince d'Esling au prince de Neuchitel , di- ' 
tée dn camp devant Ciudad-Rodrigo, le 13 juillet 1810. 
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Ciudad-Rodrigo , en attendant le retour des troupes 
qui escortaient les prisonniers espagnols et l'arrîvéé 
de quelques autres renforts : on envoya des partis 
pour reconnûtre la position de l'année anglo-por- 
tugaise, dont les postes avancés se retiraient à me- 
sure que les Français gagnaient du terrain, "Vers le 
milieu d'août, li;s Torces aux ordres du inaréclialMas- 
séna étaient évaluées de la manière suivante. Quinze 
mille hommes du corps du maréchal Ney , coniniau- 
dés par le général liOison, investissaient Alineïda : 
le reste de ce corps, environ dix mille hommes,, 
était devant le fort de la Conception; vingt -cinq 
mille hommes sons les ordres du général Jimot de-, 
vant le fort St-Félix, à trois milles au nord •ouest 
de Cïudad -Rodrigo. Un troisième corps de viqgt- 
cinq mille hommes était à Ciudad-Bodrigo et dans 
les environs. Ces trois corps se trouvaient a deux 
jours de marche des alliés, et quelques-uns de leurs 
détachements n'en étaient pas éloignés de plus de 
sept à huit milles. Le maréchal, Masséna avait son 
quartier-général à Valdemula , village près de Ci%- 
,dad-Rodrigo, qui, trois semaines avant, avait été 
. occupé par. les An^ais. . 

Au nord du Portugal, le général Rellerman 
avec dix mille hommes menaçait Oporto ; et au sud , 
le général Régnier, avec quinze à dix-huit mille 
hommes, i'Alentejo. Le maréchal Masséna publia, 
le i4 août, une, proclamation adressée aux habi- 
tants dq Portugal, annonçant v qu'il était à la tè\e 
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a de ceot dix mille hommes (i), destinés k iirendre 
s possession de ce royuume et k en diasser les Ait' 
« glais : toutefois, il protestait que l'empereur son 
«maître, loin d'entretenir aucun sentiment d'ani- 
« mosilé contre la nation portugaise, était son vé- 
« ritableami; les Anglais, disait-il, n'étaient guidés 
« que par des vues d'intérêt, tandis que Napoléon 
« ne voulait qu'affranchir les Portugais et garantir 
c leur indépendance : le temps 3e la démence et de 
ic la généroitsé n'était |»iB eticore passé ; mais te mo- 
« ment était arrivé pour eux , de montrer par leur 
« soumission qu'ils étaient dignes de la protection de 
a l'empereur ; enfin , il les menaçait des plus grandes 
a calamités en cas de résistance, n Le maréchal Mas- 
séna n'était pas aussi confiant qu'il voulait le pa- 
raître , dans la supériorité numérique ; différents 
corps, par l'effet des pertes devant l'ennemi et des 
maladies, étaient bien au-dessous de leur complet. 
Une lettre interceptée de Napoléon à Masséna , pu- 
bliée dans les journaux «spagnols'et portugais , oàa- 
^ent une réponse à la demande du màréctial d'un ren- 
fort dequarante mille tiommes. «Quant au renfort que 
H TOUS demandez, dit l'empereur, i! est impossible 
« de vous envoyer un aussi grand nombre de trou- 
■ « pes dans le moment actuel. Aosntôt que cela 



(i) Compris saqs doute les troupes eotnmapdées par Ips 
généraux Régnier et Kellermann , qui étaient tous dsnx sons 
les ordres .^n maréciiKl. 
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« pourra w Mve, vous recevrai loti» les 'tboaùrs. 
«possibles; en «tteodKntj tm» detez fârcër 1m 
« Anglais d'en venir à in éagi^MlSnC géaénà ; si 
ff VMS âtei viotoriaix, la p^^MÙte M à 1^»; 
« vous êtes battu ae qui •n'esè pOa •irt^?ivèattle i ■ 
a vous aurez au moins assez afTaîblI PABUfedli' pour 
u trouver moyen de faire une bonne fetMÏtB. » Cid 
témoignages extraits de lettres qo'on dit avoif été 
interceptées et qui sont publiées en temps de guerre 
par une puissanee ennemie, sont fort équivoques; 
Napoléon n'admettait guère la probabilité d'un re- 
Y«rs;- cette lettre n'est pas autlientîque ; elle esl une 
preuve de cette misérable polïttqtffi à laquelle la 
plupart-des puissanoes bellîg^ntea oRteif ftéquetd- 
ment rsocnus,' ét'qni oodsisbe à psbller <des ïMH' 

La forteresse d'AInaôda., jogée pe^' le" génénl 
UnmourisB ta plns forte plaoe ï/t PdrwpA, est à- 
taie sur le sommet d'une haute inontagne , ou phir- 
tàt sur un plateau fort élevé , à cent treize milles 
au nord- est de Lisbonne. Elle est divisée par une 
vallée très-profonde, dans les sinuosités de laquelle 
rdulela rivière de la Coa, qui, se précipitant avec 
nfudité au nûlieu des rodiers' de granit, va se jeter 
dans le Duen>, après, avoir reçu les eam de trois 
pe^es nMrei. Le lit de la Coa se troepre à Is ^ 
stanoe d'au mifte d'Àlmrîda. 'Cètte"viUè 'tfvait m. 
fronBi bastioDnés. avte dobt-lunes, fossés et cbenriB 
cemvrt^ un •eHâlBaù-fi>itt,-pt«8{|(tt Hb ceMre de 'là 
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ville, et sur le point le plus élevé, des magasins à 
l'épreuve de la bombe, des puits dans l'enceinte du 
château, et à une petite distance une belle source. 
La po[)ulation d'Almeîda n'excédait pas deux mille 
cinq cents ames : la forteresse avait une garnison 
de cinq mille hommes, anglais et portugais, mais 
tous commandés par des ofEoiers anj^is': le^onvÈr- 
neur était le général Cox. 

La trancbée fut ouverte devant Almeïda dans la 
nuit du i5 au i6 août : une fausse attaque dirigée 
contre le nord de la ville occupait l'attention des 
assiégés, tandis que deux mille ouvriers, couverts 
de gabions, creusaient la première parallèle sur 
une longueur de cinq cents toises, à travers une- 
coudie de terrain rocailleux ; il falliU' foire jouer 
Is mine : dans la nuit du a3 au a4 , la swcmde 
pai«llète fut ouverte dans le :roc vif, li 'momg de 
cent ciiHjiiaBte tcfises de la place :' W' feu 'du 
château obligeait les travailleurs à cpiitter ta tran- 
chée pendant le jour. Le 26, à cinq heures du 
matin, onze batteries (65 pièces de canon) imvrirenl 
leur feu contre la forteresse qui répondit avec vi- 
gueur : vers huit heures du soir, une bombe tomba 
dans l'enceinte du château sur un caisson . tpitm 
remplissait de poudre, et.ât sauter le niagièm priii> 
cipal : .l'e^q^ioD fiif terrible/iét semblable à l^étiip- 
tiOQ-d'imTt>lcan;'le château, la «athédrale et toutes 
les maisons des.envùiOfis furent renversési les dânrïs 
iuroit laooés jusque dans, letf- tranchées -des 'assié* 
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géants. Neuf cents personnes furent tuées , et quatre 
cents blessées; la plus grande partie des eaaonnîers 
de la garnison périt par cet accident. L'incendie 
s'étendit rapidement, et la ville entière était en 
flammes, quand le maréchal Masséna fit suspendre 
le bombardement, et conjura le gouverneur d'accep- 
ter une honomble' capitulation , et d'éviter la dès- 
traction- inévitable de Ift place, de la garnison et dés 
babitants.-Celui-ci, après avoir envoyé des officiers 
anglais pour conférer sur tes conditions proposées, 
refusa d'y accéder, et le feu recommença du côté 
des Français : celui de la place ne fut repris que 
faiblement, et quelques heures après, la capitulation 
fut signée. La garnison faite prisonnière sortit avec 
les boimeurs de la guerre, et déposa ses armes sur 
le glacis. Quatre-vingt dix-huit pièces d'artillerie de 
ranparti et sept pièces de campagne tombèrent entre 
les mùns des Français , avec troiâ cent mille rations 
de biscuit, cent mille rations de poisson salé , et une 
grande quantité d'autres approvisionnements (i). 

Douze cents miliciens portugais, au lieu de re- 
tourner dans leur pays, entrèrent volontairement au 
service de la France, et' furent employés comme 
piomaiers. Le vingt-quatrième régiment de ligne 
portugais suivit cet temple, et fut également in- 
corporé dans l'année française. Ce corps fut placé 
sous le commandement d'ofBàers portugais recon- 

(i) Lettre du maréchal Mauéna au prince de Neucbâtel, 
dfttée du fort de la Conceptioii, du 98 août 1810. 
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nus pour leur dévoùnient aux Français. Cent douze 
canonniiu^ portugais et quatre cents cavaliers furent 
aussi, sur leur demande, admis au service français. 
L^e iiiarcchal, étonqé Luï-iUfioie de leur défection, ne 
confiu -d ces troupes i{ue tfcs postes tes moins împwu 
tauU (i), 

.La division du corps dumaréclial Ney, comman- 
dée par le général Ijoison, avait été principalement 
«mployée aux deux sièges de (^udad Rodrigo ut 
d'Almeîda. Tout le resta formait l'année d'obserrar 
tion, qui n'eut point à combattre, et dont les divers 
mouvements pivet'dèreiit la iiiarciie des Français 
sur Lisbonne. 



(i) Lellre du marâchat HaascDB bu prince deHnidiàMli 
datuedufortdplaCunceptîoiif le3<( BffAt, 
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CHAPITRE IV 

FIhikIc lordWeliinyton [loiir défendre le Portugal , et soute- 
nir la cause de l'Espagne. — Position de siin armi^e après 
sa retraite de Talaveyra. — Jouction des Iniiipes portu- 
gaises sous les ordres du feld-mar^elial liet csfui'd à l'armée 
anglaise. — Ses positions par rapport à l'année française. 

— Sa ligne de retraite, — Résultats de la prise d'Almeïda. 

— Lord Wellington concentre ses forces. — Il oblige les ha- 
bitants 4 quitter leurs foyers. — Uasséna tente vainement 
de tourner l'aile gauche des alliés. — Botatlle de Bntaco. 

' — Les Français avanccot surCmmbTe.-^&eirrilediiloKl 
Wellington sur les lignes i)e Torrès-Ve^ra». — Pnntiou 
respective de l'arm^p française et de celle des Miét à la 
Bnde l'aniiée 1810. 

Quoique l'armée anglaise, au mois de juillet 1809, 
se fût retirée de Talaveyra sur Mérida, lord Wellington 
ne fut point contraint d'évacuer le territoire espagnol. 
Au lieu de compromettre l'armée anglaise au gré du 
gouvememeot espagnol, dans les positions qui lui 
étaîeut inconsidérément indiquées , il préféra très-sa- 
gement de rester sur la frontière des deux royaumes 
pour obsm^r les mouvements des corps d'armée 
français :'îl fît stationner ses troupes pendant près 
de trois mois entre Mérida et Badajoz, jusqu'à ce que 
les événements de U guerre dans la Yieille-Castille 
et ta nécessité ' de veiller k la sûreté du Portugal ^ 
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l'obligèr^t, tu mois de décembre, à se retirer au- 
delà des provinces de l'Espagne et à se porter sur 
la rive droite du Tage. I^ord Wellington fut alors 
prendre quelque temps de repos à Lisbonne. Au 
mois de février, l'armée anglaise augmentée des 
troupes portugaises disciplinées par le maréclial 
Béresford , fut cantonnée sur une ligne très-étendue , 
qui comprenait Oporto, Lamego, Vizeu, Coïmbre, 
Abrantès et Santerem. Des environs de ces deux 
dernières villes, le général Hill, à la tête d'un co^ 
de cavalerie, descendit sur la Guadiana pour sur- 
veiller les mouvements des Français qui avaient paru 
devant Badajoz. Les points les plus éloignés de la 
province de Tras-os-montes n'étaient pas défendus : 
un parti frani-ais s'approelia de la ville de Bragance , 
et la somma vainement de se rendre. Il serait inu- 
tile de suivre l'armée anglo-portugaise dans tous ses 
changements de positions pendant les mois de mars 
et d'avril; il sufGt d'indiquer ses positions alors 
qu'elle se trouva à portée de l'armée française , au 
moment où celle-ci s'avançait pour entreprendre 
les sré-ges de Ciudad-Rodrigo et d'Almeïda. L'armée 
anglaise était partagée en cinq divisions: la pre- 
mière, aux ordres du général Spencer, forte d'en- 
viron six mille hommes, occupait Célérico, éloignée 
a peu près de vingt milles de la grande armée frari- 
raise. La seconde, commandée par le général Hill, 
forte d'environ huit mille hommes, était placée, 
comme division centralé, dans les montaç;ne$, 9 
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l*ortalègre, entre le Tage et la Guadlana', d'ail' elle 
'VeîUaît sur les frontières d'Espagne : la troisième 
division que commandait le général CoX, forte de 
dix mille hommes, était stationnée à Gnarda qui 
était le principal poste, et se trouvait à vingt milles 
des lignes françaises: la quatrième, (!ont l'effectif 
était tle quatre mille hommes, el qui élait coTciiiian- 
dée par !e général Piéton , occupait le village nommé 
Pen-Hell ; la cinquième, aux ordres du général Craw- 
lùrd , était stationnée à mi-cliemin , entre le principal ' 
corps de l'armée anglaise à Guarda et la ligne frau'' 
çaise à Ciudad-Bodrigo, c'est-à'dire, à' environ dix 
milles de l'un et de l'autre. Mais cette cinquième divi-' 
sion n'était point stationnaire; elle s'avançait quel- 
quefois jusqu'à Saint-Félix, ou rétrogradait, suivant 
que l'exigeaient les circonstances. quartier-géné- 
ral de lord Wellington était à Vizeu, Les troupes 
portugaises coininandées par le niaréclial Béresford, 
se réunirent à la fin de juilletau duc de Wellington. 
Toutes les divisions portugaises furent postées dans 
les montagnes ou les vallées , qui en s'abaissant gra- 
duellement viennent se terminer à la plaine l'ex- 
trémité de laquelle est située Gudad' Rodrigo : ainsi 
cette plaine, qui a environ dix milles de lai^ur, 
séparait les deux années. 

Nous ferons mieux connaître et l'invasion des 
provinces septentrionales du Portugal par l'armée 
du maréchal Masséna', et les opérations' défëiïsi ves de 
lord Wellington, enjoignant quelles détails géo- 
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graphiqnes à l'ind irai ion des positions respectives. 

Entre la principale position des Anglais à Giiarda 
et Lisbonne, il y avait une distance dé cent quatre- 
vingt-dix milles , à peu près vingt jours de marche. 
Trob routes principales conduisent de Lisbonne à 
la ftimbère d'Espagne : la première par AJbrantès ; 
ladeuxii^ine parEIvas, et la troisième par Coïmbrei 
l'année anglaise ^ en s'avançant vers le nord , suivit 
la route d'Abrantès. Le premier poste important sur 
cette route est Sautarem : cette place éloignée de 
cjuarante-cinq milles de Lisbonne, est, par sa situa- 
tion sur les liauteurs, exCrêineinent forte. Elle com- 
mande la grande route de l'est, et forme la première 
défense de Lisbonne contre un ennemi qui s'avance 
de la &ontiàre d'Espagne. £Lle est Qanquée au sud- 
est par le Tage et au ntml-est par des montagnes 
très-escaipées; elle est en outre renfîircée pat des 
retranchements dont l^jet est de &tmer la route 
entre ces hauteurs et le fleuve. Cette ville contient 
dix-sept églises, et une grande quantité de cou- 
vents où des moines de toutes couleurs prêchaient 
avec fureur une croisade contre les Français. 
£Muind poste en suivant la grande route de l'est, plus 
importante encore, est Abrantès, à trente milles de 
Lisbonne , et à cent vingt milles de Guarda ; c'était 
la principale position des Anglais. Cette ville , ùtuée 
tr^près du Tage, fiit un camp romain; drcon- 
atanoe qui indique assez sa force naturelle; l'art n'y 
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avait rien ajouté. Villa- Velha est une autre position 
militaire, en raison de ce qu'elle commande un 
passage sur le Tage. Elle est environnée de mon- 
UgnH cecai^s à travers lesquelles ce fleuve sem- 
ble avoir fiircé aoo pansage. Castel-Buanco, qui ibt 
Mnaei mcamp romain, est situé au débouché d'un 
autre défilé. Le pays qui l'eavironne ofiFre de* posi- 
tions mïUtBÎres tellement £3ftes, qu'on peut les con- 
sidérer comme ilh vaste camp retrancht". La cita- 
delle et les murs sont en ruine, et liors detat de 
soutenir un siège. A rai-chemin de Castel-Branco à 
Guarda, est Cavillia. Le pays commence à Aewas 
plus montueux., et forme ce que dans toute lapwia^ 
sole, l'on appelle sierras, ou chaînes. La sisixa 
d'Estrellas, ou la sumtagoe ^Stius, dans k vcn- 
ainage immédiat de CaTiUi» , fj*élève i une hauteur 
de six mille pifids au-dessus du niveau de la mer. 
lim ville auaïi gruide et située dans une position 
aussi escarpée que l'est Cavilha, où les mure de quet< 
qties-unes des iiiaisors s'élèvent, d'un côté, de cin- 
quante à solxaiiHf pieds au-tlessus du sol , tandis que 
de l'autre!, les planchers sont à son niveau, devait 
être d'un grand avantage en cas de retraite pour 
s'opposer aux progrès de l'ennemi. 

De Ovilha, 1q -terrain s'élève de montagne «a- 
montagne jusqu-'a Guaida, qiù «st située sur l'une 
des moiitagnes de 1« sima d'£strci]las,.près la source- 
du Moudego. C'est un vi«nx -cbàteau entouré da 
mura en pienrs. nvt» das tourelle».: Guarda'«st «tuée 
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de manière que lorsqu'on l'aperçoit de loin, celte 
ville ressemble à un simple clocher placé sur le 
«ommet de la montagne. Les chemins qui y con- 
duisent sont tracés à travers des rochers et des 
abîmes; c'est Tune des plus fortes places du Portugal. 
Aussi long-temps qu'il «ât été possible à lord Wel- 
lington de nourrir son arméeè.Guarda, il' aurait 
pu déGer toute la puissance de la Franct. De Guardà 
à Ci udad -Rodrigo , où le maréchal Masséna eut, 
durant très-tong-temps, son quartier-génénil , la 
distance est d'environ vingt-cinq milles; mais les 
deux armées étaient tellement en avant de leurs 
([uartiers-généraux respectifs, quL- quelques- ti nés de 
leurs divisions étaient souvent éloignées de cinq, de 
tept, et mêmS'de dix mîUes-lttt'imes des autres. - 

Des hauteurs de Pen-Bdl, de Célérico et .âo 
Guarda, Faniiée' anglaise pouvait tous les-jôors voir 
à peu de distance les lignes 'de l'armée française 
dans la plaine de Ciudad-Rodrigo. La cavalerie 
changeait de positions, marchait tantôt en avant j 
tantôt en arrière; quelquefois elle descendait dans 
la plaine, ce qui donnait lieu à de petits combats 
avec les avant-postes français. 

Les positions de l'armée anglaise avaient été. dé-' 
terminées ainsi dans le cas où le cours de la cam- 
pagne rendraitnécessairedese'retiterBHrLisbonnei' 
Il était sans doute daiis les premières Intentions- 
du duc de Wellington d'opéito sa retraite, non par' 
ta-routé de' Coimbre ii' lisbonAei-mais par celle 
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d*Abrantès, qui' présentait tant d'avantages contre 
l'ennemi. Quant aux positions de l'armée fn\nçaise, 
elles étaient en général dans la grande plaine aux 
pieds des montagnes sur lesquelles les Anglais et 
les Portugais étaient campés. Dans cette plaine sont 
situées les villes de Hadaioz. Ciiidad-Rodrigo, et à 
une certaine distance, Valencia. Toutes les divisions 
n'étaient pas stationnées dans la plaine; mais elles 
étaient toutes postées de manière qu'elles pouvaient 
opérer leur jonction avant qu'il fut possible de les 
forcer à en venir à une action générale. 

Le ^and objet des Francs était d'achever la 
conquête de la péninsule; ceint de lord Wellington 
de conserver le Portugal. 

La cavalerie, attachée à l'avaiit-garde commandée 
par le général Crawfurd, resta dans les villages 
près du fort de la Conception jusqu'au 21 juillet, 
époque où les Français furent obligés de se retirer 
vers Âlinelda, et oii le îort de la Conception fut dé- 
truit. Depub 'de moment jusqu'au a4 juillet, le gé- 
néral Crawflird continua à occuper une position 
près d'Almeïda , étendant sa droite vers Zuma. Dans 
la matinée du a4) après la pointe du jour, les 
Français l'attaquèrent dana cette position avec un 
corps de sept mille hommes d'infanterie et de trois 
mille de cavalerie; le but des Français était de cou- 
per la division aux ordres du général Crawfurd du 
princ^d corps d'annéei^Ce général , qui n'avait que 
quatre millo hommes â'infêiDterie et six cents de 

TomlU, to ■ 
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cavalerie, se retira par Ee pont de la Coa. Il con- ' 
serva une position en avant et près du pont ausù 
long-temps qu'il fut nécessaire pour donner le temp»- 
aux troupes qui avaient passé, de se poster avanta- 
geusement, et le pont fut ensuite défendu avec la 
plus grande ténacité. Les Français firent trois ten- 
lalives pour l'enlever; elles furent toutes repoussées 
avec une perte considérable des deux cotés. Le gé- 
néral Crawfurd retii^a ses troupes des rives (te la 
Coa, et lit sa retraite sur Carwellias; car il n'entrait 
pas dans l'excellent plan de défense de lord Wel- 
lington de maintenir la cinqm^e divïùon de son 
armée dans les positions avancées qu'elle avait mo- 
mentanément occupées. Tandis, qu'il était occupé à 
faii-e des démonstrations sur la frontière de l'Es- 
pagne, il faisait construire des lignes d'un grand 
développement en avant de Lisbonne; ces lignes, 
enveloppant la capitide el ses dehors, s'étendaient 
depuis la mer jusqu'au Tage. C'est dans cf.s retran- 
chements, presque inexpugnables il cause, des diffi- 
cultés du terrain, qu'il avait k projet de se retirer 
pour se rapprocher de ses ressources^ et recevoir les 
renforts venant d'Angleterre. 

Après la prise d'Almeïda, il commença à opérer 
sa retraite lentement et en bon ordre, concentrant 
peu à peu les corps qui avaient été détachés, et 
gardant les points menacés par l'armée française. 

Le nombre de troupes qui firent tête au maré- 
chal Masséna au commencement de In campagne 
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n'f4ic^aït pns vingt-cinq mille hommes i le 19 sep- 
tembre, elles prirent position en arrière de l'Alva 
au port de Murc^la. 

Lorscpie les troupes anglaises commencèrent à se 
retirer, elles détruisirent tous les ponts et les mou- 
lins éiabiis sur la Coa. Une division de milices por- 
tugaises, commandée par le général MuUer, occupa 
la forteresse de Cliaves; une autre, aux ordres du 
général Silviera, fut placée sur !a rive septentrio-" 
nale du Douero; et une troisième , sous le comman- 
dement du général Trent, dans les environs de St- 
Jean de Peschiera. Au moyan de- ces dispositions, 
si les Français s'avançaient par Vizeu, comme on 
s'y attendait, ils devaient être harcelés par les corps 
des milices portugaises. Ces mouvements de l'armée 
anglaise titrent précédés d'une proclamation publiée 
)i! 4 août 1810, par lord WcNiiigtoii. Après avoir 
fait un affreux tableau îles i;alaiiiifi's qu'éprouvaient, 
disait-il, ceux desliabilantsdes villages sur les fron- 
tières du Portugal, qui, sur la foi des promesses des 
Français, étaient restes daus leur domicile , et s'étaient 
soumis, il déclarait aux habitants des villes et des 
campagnes > qu'il n*y aTait de sûreté pour eux que 
a dans une résolution fixe et déterminée d'einpêcher 
<r (es progrès de l'ennemi dans l'intéripur du Portu- 
« gai, en enlevant tout ce qui pouviiit lui <-(re iilile. 
c( et faciliter sa marche. L'armée sous son eommande- 
R ment' priïtégerait une portion du pays aussi grafnde- 
R que passible. Mais le peuple seul pouvait préserver' 
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« SCS propriétés en les plaçant hors cle l'atfcmtc îles 
« Français : ses devoirs à lui envers le prince régent 
H de Portugal et la nation portugaise, l'obligeaient à 
A fÛTë w&fgB du poaToir et de Tautorité dont il était 
« investi,- pour forcer celles des personnes qui mon- 
« lieraient de la nonchalance à fiiïre tes efforts né- 
« CNsaires pour les sauver elles-mêmes de dangers si 
s imminents, et préserver leur pays d'une ruine iné- 
K vitable. En conséquence, il ordonnait que tous les 
11 magistrats et employés du gouvernement qui reste- 
■t raient dans les villes et villages après avoir reçu 
n ordre des commandants militaires d'en partir, et 
«"toutes les personnes, de quelque classe qu'elles fus- 
« sent, ^ui auntient des communications avec l'cu- 
« nemifOurassisteraientenquoiquecefôt, seraient 
« considérés comme traîtres, jugés et punis selon 
« les lois du pays, a 

Tandis que l'armée anglaise opérait su retniiti^ [mv 
Ponto-Murcella, toutes les forces françaises sfi réunis- 
saient aux environs de Pen-llell , pour la poursuivre. 
Déjà lord Wellington était parvenu ii deux lieues au- 
delà de Coïmbre. Son aile gauche occupait les monta- 
gnes d'Ancori» : sa droite s'étendait.àPen-Acova sur 
leMondeg(>, au confluent dû Tonga; ayant environ 
quatorze milles d'avance sur les FriaAçais , qui avaient 
pouEséleoravant-gardejusqu'àPen-Ahelrade Azore. 
En anière des montagnes d'Ancoii>a, et dans une di- 
rQddon parali^j se trouvait une route qui courait 
du nord au sud entre Cmmhre. et Sardas, vers la 



d'eipacite. 149 
partie septentrionale àe celle qui était occupée par 
les milices portugaises aux ordres du colonel Trent. 
Ud corps de mille hommes. Anglais et Portugal» 
était statîoniié à BliSal-Hadda,. ootnmiiniquiuit avec 
les forces du colonel Trent et te. prin^pal coq»- 
de l'anus An^^se. Le maréch&l Béresfbrd^ : avec 
Bon corps de troopes'TégDlîères portugaises, iqai 
était arrivé le aï septèmbre à la Sierra de Bastieroa^. 
était stationné à l'extrémité septentrionale des mon- 
tagnes d'Ancorba, et à t'aide des divisions du colo- 
nel Trent et du général Spencer, ce maréchal avait 
«Efectué sa jonction avec tord Wellington, qui, in* 
dépendamment de l'avantage de sa position dans les^ 
montagnes, avait mis en ligne ces trougespontagaisA»,. 
et s'était rapproché de ses principales ressotitces'^ 
tandis que Ift distance qui séparait le maréchal MaS' 
séna de ses magasins, s'augmentait de plus en plus. 
I-ord Wellington était accompagné dans sa retraite 
de toute la population du pays, qui détruisait, aur 
tant qu'elle le pouvait, tous. les objets qu'ellene pou- 
«(fit emporta avec el{e. Dans le. même temps le 
corps-da gén^«I Bégqier étant arrivé à Sabugial et 
Il A'I&ytes le i» et le i3 de seploçhre, l'armée &an- - 
^^aise, în&nteriei cavalerie, ardllerie, se mit' en 
moovementle i5 i»r les villes de Guarda eCde'Cé* 
lérico. Elle franddt raindemant les hauteurs' et diesr 
eendit dans la vallée do Mondego. méiqe jo«r 
line autre forte colonne passa sur les haut«irs4'A- 
kercB , qaîfoÉnunt'la ^ludie de la Sienà. de &iarda 
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et <le Mayal-de-Chevas. Le 16, la cavalerie anglaise,, 
sous les ordres de sir Stapleton Cotton, se retira de - 
Célérico et se porta dans la vallé« de Mondego. 

Lord Wellington avait chargé le général HilUqui 
était posté à Klvas, de veiller aux. opératïona du 
général Régnier et de faire un mouvameot sur lu 
me droite dn Tage, pour, couvrir la route de 
Caste! - Branoo à: Lisbonne. Il avait aussi organisé 
8 Thomar un corps de réserve sous les ordres du 
général Leith; en conséquence, au montent où le 
général Régnier commençait à coopérer directement 
avec le maréchal Masséna par un mouvement sur la 
rive droite du Tage, le général Hill, par un mou- 
TGDieqt oorrespondant, se plaçait h Portalègre sur 
la droite 'de lord Wellinf^ton, et couvrait ce point 
important pour assurçr les^ communications entre ' 
celle droite et-Ia ligmedu Tage. 

Le plan 'du maréchal Masséna consistait à tour- 
ner Ia-.ganclie ^ïe- lord Wellington ; celui-ci pour 
éviter ce danger, se retira, comme on la dit, à 
travers la vallée du Mondego, et ordonna ans 
généraux Hill et Leith, de venir le rejoindre à la 
forte position du pont de Murcella sur l'Alvu, où il 
était résolu de disputer le passage; mais le juaré-. 
chftl Masséna s'en étant aperçu, changea tout à 
coup son plan, repassa le Mondego et. se jeta sur 
la route qui conduit de Vize'u à Coimbre, afiti: de 
s'raDQpitrer des ressources que présentaient cette ville 

le territoire adjacent , et continuer de là (9 marche 



sur Lisbonne. Lord Wellington pénétrant le but de 
ce nouveau mouvement il» maréchal Masséna, a& 
détermina à couvrir Coimbrc, non pas dans l'intui- 
tion de- se maintenir dans cette ville ouverte (elle 
n'était pas susceptible d'une longue défense et ne 
pouvait avtHr aucune' ïnfluraice .décisive sur Pissue 
de<la canqiagne), mai3i;il éttit'iaipoElant que' les 
habitants pussôit se retirer avec leupfr efièts ; en 
conséquence,- locd Wellington repassa le Mondego 
et se plaça entre le maréchal' Masséna et 'Goïmbrei 
Le maréchal Masséna arriva le 19 septembre 
à Vizeu, marchant par des chemins hérissés de ro- 
chers. « Nous n'avons trouvé, écrivait le maréchal, 
u que dufTreux précipices; nous n'avons traversé 
a que des déserts : on ne voyait pasiune ame; tout' 
« avait été détruit, emporté ou abandonné ^ les An." 
S'glais QBl eU'la' bari>arie d'ord(»uier que tous ceux 
«iqui-resteraïentdastleiirs moiaons'sertdËntfïisiHés; 
«vifflllards, femhies, «niants, tout fuyait' devant 

' Xie-ai' septembre, toutes les forces du maréchal 
Masséna se trouvèrent concentrées à Vizeu; Ll fut 
obligé de les y faire séjourner trois jours^ afin de 
prendre' le temps de làire arriver les bagages et le 
parc dIartiDeriè ; ce qui donna àlord Wellington le 
tenq>s d''e][écuter' sa manœuvre, du passage. 'de. ta 
gauohe à la droite du Mondego ; il fit.iHmdro poù- 



(t) Lettre du lOfii^ÉidMrtHjUS^^aunuciÎGhal'Bessièm..' 
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tion au centre et à l'aile gauche de son armée sur la 
Sierra de Itiizaco, qui se trouve perpendiculaire au 
cours tlii Mondego, et couvrit ainsi Coïmbre, lie 

■ laissant à Ponte-Murcello que le corps: aux ordres 
du général Hill. 

Le maréchal Masséna quitta Vîzeu lo a4i 

' riva le 36 devspt- la position ds Bnzaco, occujiée, 
à l'eitceptîoQ du corps du. géDénbHilI, par tsbtè 
l'armée alliée anglaise et portugatsè. La cariilertc 
anglaise observait la plaine, eu arrière de l'aile 
gaucbe. 

La Sierra de Buzaco est une haute cliaîne de 
montagnes , qui de Montego s'étend vers le nord : 
sur le point le plus élevé de cette chaîne , «nvifoD ' 
à deux milles de celui où elle se termine,' est situé 
le couvent de Buzaco. La Sierra de Buzaco se lie 
par une suite de pays monta^eux avec la Sierra 
deCaramula; etpresqnesRcJa mâdie l^e- que U 
Sierra de Buzaco, est use autre chaiàe de liioiitft* 
gnes semblables , appelée la Sierra de Murcella : tou- 
tes les routes qui de Coïmbre se dirigent vers l'est , 
conduisent h l'une ou à l'autre de ces Sierras : le 
passage en est très-difficile pour une armée. 

Pour arriver au sommet de chacune de ces chai- 
nos, il faut des deux cotés gravir des pentes très^ 
roïdes. . . . - - 

le maréchal MassénU tenta aiidacieudenient> et 
peut-être témérairement, d'enlever cette forte posi- 
tion , le »7 septembre. Deux relations'de' la bataille 
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déBimco, l'une du lord Wellington, l'autre du ma- 
rédial Masséna, s'accordent sur les points princi- 
'paax;'8AVoir^ que les Français' firent dés teutatives 
râtérées pour chasser les alliés des montagnes ; qu'ils 
dé[doyèrent âans,leurs attaques beauconpd'auâace et 
de persévérance, mais qu'ils furent rapoussés avec 
gniflBe perte: dans une lettre au comte de Liverpool, 
lord Wellington ajoute les particularités suivant» : 
«Durant l'attaque de la Sierra de Buzaco, quoique 
presque toute l'îirniée française composée des corps 
de Ney, Junot et Régnier, montant ensemble de soi- 
xanfe-dix à quatre-vingt mille hommes, fût sous les 
armes, vingtà vingt-cinq mille hommes seuleuient pri- 
rent part à l'action, et du côté de l'armée anglaisi?, 
qui était de soixante à soixante-dix mille hommes, un 
nou^hre aussi petit en proportion. La hgne anglaise 
occupai t une espace de trois lieues. Les troupes anglai- 
ses étant en position sur la montagne de Buzaco, lord 
Wellinj^ton, dans l'attente d'une attaque, donna cet 
ordre général, que sî l'ennemi venait à gravir la mon- 
tagneet à attaquer, les soldats le laissassent approcher, 
et qu'après une seule décharge ils tombassent sur lui à 
la baïonnette. IXapi^ la nature du terrain , l'artïHe- 
He française ne pouvait être pointée avec avantage 
contre les alliés, tandis que l'artillerie de ceux-ci 
faisait de grands ravages dans les rangs des Français. 
Durant tout le combat , le maréchal Masséna dirigea 
les'mouvements en personne : tous les généraux 
commandants des côrps étaient à la tête de leurs. 
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divisions respectives. A celle i''|toque, la forcu des 
troupes portugaises étaÏL de Ircute-cinq nulle liom- 
mes, dont vingt-cinq mille étaient avec lord Wel- 
lington ; le reste était réparti dans tes garnisons d'A- 
brantès, Saoterem, fort St-Iulien., et autres forts 
aux environs de Lisbonne. 

La reladon donnée par le maréchal Mass^na, 
de la bataille de Buzaco, porte un caractère de 
modération et de vérité; elle est peu différente de 
celle de lord Wellington : « Âynnt reconnu la posi- 
ution de Buzaco, dit-il, je fis faire une attaque sur 
« la gauclie par le second corps , et sur le centre [lar 
a le sixième; \a huitième resta en réserve : cette j)o- 
« sition est certainement une des plus fortes du l'or- 
« tugal ; cependant le général Régnier gagna le som- 
K met de la montagne, et il commençait à s'y établir, 
«..lorsque le général Hill, à la tête d'un çorps de v^g|; 
a mille hommes, en'colonnes serrées, Bttaqua',no3 
«troupes qui, harassées de fatigue, commençaient 
n à se former sur la chaîne de montagnes, et les en 
■ repoussa. Cette retraite, soutenue pur une farte 
M réserve, se fit en bon ordre, et le second c^rps 
« reprit sa première position. Au centre étaîeoti les 
K divisions Loison et Marchand. La pi'emière fit gnp 
K attaque sur la droite du chemin qui conduit au 
« courent de Buzaco^ et la se(»nâe sur la gauche: 
« le généra] ^ison étant obUgé de grav|r use 
«montagne très-escai^ée pour rejoindre la grande 
p-nnitet y parvint après de grands efforts; mais î| 
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H n'avait pas eu assez de temps pour s'y former et 
" s'y établir, que deux colonnes anglaises arrivèrent 
u les rangs serrés et protégées par une nombreuse 
«artillerie, chargèrent cette division et la forcèrent 
« à la retraite : le général Marchand , qui devait sol^ 
« tenii; l'attaque, prit position pour arrêter l'eRoemi. 
(cLes Anglais n'osèrent pas avancer à plus de trois 
« omtsGdîses de leur ligne de batûUe: le reste du jour 
«se fiossa en escarmouches. Ayantattentivementre- 
« connu cette portion, que lord Wellington ne se 
a serait pas hasardé à occuper, s'il n'avait pas pense, 
«comme moi, qu'elle était extrSmement forte, j'ar- 
« rétai de suite mon plan , et je m'efforçai d'obtenir 
a par mes mancpuvres un avantage qui autrement 
9 aurait coûté beaucoup trop de braves. Âfm de te- 
d nir l'ennemi en incertitude sur mes mouvements , 
«j'envoyai des reconnaissances d'infanteHe et de ca- 
a Valérie vers la droite et vers la gauche. D'après les 
o avis que je reçus , je me déterminaî à tourner l'ar- 
« mée anglaise par ma droite. La position du pont 
«de Murcolla, que l'ennemi avait foitifié, et sur 
« lequel il pouvait faire un mouvement de flanc ynf 
« les montagnes de Peu - Acerva , lui facilitait les 
« moyens d'y porter toutes ses forces en moins de 
« deuK heures, tandis que la route de Sardas traver- 
« sant le-jcbl de-Csram^elia, ma pdrtait à Bojaloo, 
a d&ns un pays ouverf et fertile. Ce mouvement 
A tounuit la gauche de rËnnemi , et me donnait 'les 
« moyens de manœuvrer sur aon flanc, lie 38 , n 
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u six heures du soir, je quittui b position de Molra, 
n et je inarcliai sur fiojaloo. Le huilième corps, 
«qui n'avait pas souffert, forma l'avant- garde; le 
u sixième fut placé au centre, et le deuxième à l'ai^ 
« rière- garde. Tous mes blessés suivirent sur les 
« caissons de l'artitlerie et sur des bâtes de somme. 
B L'ennemi s'apercevant après mïmiit de celtâ sia- 
a nœuvre, marcha en graiid désordre vers Ccmabre, 
a après avoir détruit toutes ses munitions, et brûlé 
<t ses magasins. » 

Cette lettre du maréchal Masséna au prince de 
Neuchâtel, datée de Coîmbre le ^^ octobre, fut in- 
terceptée en Vortugal, Le maréchal Masséna éva- 
luait la perte des Fran<;ais en tués et blessés, à trois 
mille hommes, compris les ofHciers, dont plusieurs, 
entre autres les généraux Simon et Gniindorge, 
l'étaient grièveinent. Ce dernier mourut' de ses bles^ 
sures. 

Tandis fpiè les Français, ayant tourné la position 
des Anglais à Buzaco, étaient en marche par un 
diemin détourné pour Coîmbre, lord Wellington, 
par unerou^ directe, y arriva avant eux, le 3o sep- 
tembre; mais Coîmbre n'était pas une position où 
l'on pât s'opposer BTec avantage aux forces des 
Fran^; il envoya, ce jour môme , son avant-garde 
nur la rive gauche du Moadege,'et conrïmia te jour 
suivant sa retraite, à maircbes forcées, parSombas, 
Legria et Alcobaca, sur les positions fortement' re- 
tranchées près de Torrès-Vedras, où il arriva le 
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9 octoliro, I^s alliés ri^stèrerit peu de temps à Coim- 
bre; mais il leur sufïil pour détruire les magasins 
qui s'y trouvaient. Cependant ceux établis à Fi- 
guièras, au confluent du Mondego, qui étaient plus 
considérables, tombèrent au poavoir des Français. 
Au moment oit lord Wellington se porta sut* la me 
gauche du Mondego, il laissa quelqqes corps de ca- 
valerie sur la rive droite, afin dç donner plus de 
temps pour évacuer Coimbre. Les babilants de cette 
ville et ceux de toutes les autres à travers lesquelles 
l'armée alliée passa, l'accompagnèrent dans sa re- 
traite, emportant avec eux leurs effets les plus pré- 
cieux. On détruisit tout ce qui pouvait être de quel- 
que usage à l'armée française. Les habitants de 
Coîmbre, après avoir enlevé toutce qn'ils purent, 
engagèrent les soldats anglais à suivre cet exemple, 
et à jeter dans'le Mon^ego \çi provisions qu'ils ne 
poDvaient emporter. On en fit de même à Figniè- 
ras. La peinture tracée par le maréchal Masséna de 
de ce déplorable événement n'est point exagérée. 
«.L'ennemi, dit-il, brûle et détruit tout à mesure 
< qu^ évacue le pays; il force les habitants à aban- 
«c.donnËr les maisons sous peine de mort : Coïmbre , 
■cviUe de vinjgt mille ames, est déserte; nous ne 
«trouvons aucunes subsistances; l'armée se nourrit 
« de blé de Turquie et de quelques v^étauz restés 
cdaqs la terre (i). » . ' 

(i) Lettre du maréchal Masséna an prince d» Heucfaàtel, 
datée de Couubre, le 4 octobre iSio. 
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Tous los habitants s'étaiPiit cffiiclivcnimt enfuis 
de CoTmbre, laissant la ville absoiumcut ilcsnrte, 
conformément aux. ordres donnés par la régence. 
La route de lisbonne était encombrée. Les mères 
emportaient leurs enfants au berceau; toutes les 
routes de Saînt-Ttiomàs et des autres villes voisines 
de Lisbonne étaient également couvertes d'hommes, 
de femmes et d'enfants. 

Ls gouvernement et tes habitants de Lisbonne , 
siiftoiit ceux des bautes classes, reçurent les réfu- 
giés avec empressement, et adoucirent par les se- 
cours qu'ils leur prodignèrent les sacrifices qu'ils 
faisaieut à la cause commune. Le parlement et la 
nation britannique vinrent aussi au secours de ces 
infortunés. La chambre dœ communes vota une 
somme de cent mille Hv. sterl., et une souscription 
volontaire produisit une somme au moins égale. 

On a reniartjtLé dans les différentes guerres con- 
duites par l'empereur Napoléon, qu'il s'écartait ra- 
rement de certaines règles qu'il s'était faites; ses 
principales maximes étaient d'amener aussitôt que 
possible fies opérations à un engagement décisif ^ de 
se porter avec impétuosité et des masses supérieures, 
contre les forces dé l'ennemi, et s'il ne pouvait l'en-, 
velopper , de séparer ses ailes , en perçant h travers 
son centre; mais surtout de le surprendre par la 
célérité des mouvements, sans attendre l'établisse- 
ment des magasins, sans encombrer soii armée de 
bagages superflus^ el même avant la réduction des 
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plarrs fortifiées qui se trouvaient siir In ligne d'ojié- 
rnliiin. 1/avaiitagc de ce sysleuio (!e guerre avait été 
prouvé par ia conquête liu Milanais en 1796, par 
les victoires d'Ulm et d'Austerlitz en i8o5, par celles 
de lénaet d'Âuerstœdt en iSo^etcelledeBatîsbomie 
CD 1809. Tautebis Napoléon avait, reconnn que ce 
système n'était pas applicable k la gaerre d'Espagne 
et dfi Portugal, àc^usedelanature dupa;s,etparce 
que le grand nombre de places fortes^ de lieux fer- 
mes, et de positions respectables donnait aux armée» 
nationales et à leurs puissants auxiliaires les moyens 
(le prolonger la lutte et do rendre de plus en plus 
dilïicile II! succès d'une invasion. Il fallait nécessai- 
remeLit revenir à )a guerre métliodique , et Iii pru- 
dence du lord Wellington obligeait à s'y astreindre. 
Cependant après la prise de Giudad - Rodrigo , le 
maréchal IVlassena n hésita pas a s'avancer avec la 
plus grande célenté et sans magasins, à travers, la 
provmce de Beira, vers Ips rives du Tage en Estra- 
inadurc r 1! espérait trouver en Portugal des subsïs- 
Imce 01 I i i t 1 t Italie et en Alle- 
tnagne. D après 1 idée qu il s était faite du caractère 
du général anglais, le maréchal ne pensait pas qu'il 
opposerait aux Français le système de guerre de Pa- 
bius (1). Avant la pnse de Ciudad-Rodrigo et d'Al- 



(i) Les obstacles que l'armée dePortuj^I a rencontrés, 
dit le Moniteur, Tieanent d'un système inactif de défense, 
prof(indéinentcombiné,etqui a étéexécnté avec une bar- 
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iii6ÏdB,Masséna s'était flatté d'amener l'armée angto- 
poitugatse à une act ion générale ; on r^rofiba même 
à lord Wellington de n'être pas venu au secours de 
ces deux places; mais il n'entrait pas dans son plan 
de risquer d'affaiblir son armée par des entreprises 
hardies, qui en cas de succès n'auraient pas décidé 
la campagne, et qui, en cas de revers, auraient été 
désastreuses puisqu'elles. auraient causé la ruine des 
Anglais et entièrement perdu la péninsule. 

L'objet du général anglais dans cette campagne, 
était de défendre le Portugal , et en même temps 
d'occuper une portion considérable des forces fran- 
çaises qui eussent élé eiiiplovri^s sur iriiutri^s points , 
et auraient peut-être achevé la soumission de l'Ks- 
pagne. A raison de son infériorité en nombre, 
du mauvais état et de l'indiscipline des troupes 
portugaises , il agit sagement en se tenant sur la 
d^tnuTe. Dans ce ^tème de guene prolongée, 
les troupes portugaises fermt exercées el aguerries : 
elles furent, pour la première fms, mises sérieuse- 
ment en action dans la position avantageuse des 
hauteurs escarpées de Buzaco. Le courage et la fer- ' 
meté qu'elles y déployèrent augmentèrent leur con- 
fiance et celle du chef de l'armée alliée, Ijorsqu'ïl 
jugea que la position de Buzaco n'était plus tena- 
ble, il se retira en bon ordre sans chicaner le ter- 
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rain, jusqu'à ce qu'arrivé plus près de Lisbonne, 
il se trouva à portée de ses ressources , dans des po- 
sitions qu'il avait fait retrancher avec le plus grand 
soin, et qui étaient tellement fortes par la nature et 
par l'art, qu'il pouvait s'y maintenir contre leseflôrts 
des Français. Par une suite de l'entière dévastation 
du pays, l'armée du maréclial Masséna continuelle- 
ineut harcelée siu- ses derrières par les railices por- 
tugaises , dut bientôt se trouver réduite' à la plus 
grande détresse ; plus elle avançait , plus ses besoins 
augmentaient. 

L'armée française entra à Coïmbre le i^'" octobre, 
le jour même que le principal corps des alliés quitta 
cette ville. La cavalerie anglaise qui avait été laissée 
pour protéger ta retraite des habitants, fit seule- 
ment quelque démonstration de résistance. Le n, le 
maréchal Masséna poussa son avant-garde jusqu'à 
Condeixa, et donna ordre à sa cavalerie légère de 
s'emparer de tous les chemins qui viennent aboutir 
à la grande route de Lisbonne. Il ne trouva pas à 
Coïmbre les ressources sur lesquelles il avait compté. 
Les approvisionnements de toute espèce avaient été 
emportés ou détruits ; il s'était mis en marche d'Aï- ' 
mnda avec des vivres poiir trois jours seulement : 
il en trouva une petite quantité à Yizeu; mais avant 
qu'il eût atteint Coïmbre , son armée ne vivait plus 
que de maïs, qUe les soldats portaient dans leurS' 
havre-sacs , tous les moulins avaient été brisés : il 
lussa ses makd» et ses blessés à Coïmbre dans 
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deux couvenis retranchés, les confiant à la garde 
(le troi.s miili; cinq cents lioiiincs seulement ; il ne 
pouvait pas disposer d'un plus grand nombre : la 
qoeilleure gardp, disait-il, (ju'îl pût Ipur dpnn^, 
était de battre l'ennemi, et de Je repousser jnsgu'à 
ses vaisseaux mouillée d^ns. 1^ port de Lisbqine., 
Qiloiqu^l n'ejît pas de nngasiifs, et'qpe vfn^t, mille 
hommes de mitices pQrtugajses se trouya^nt sur., 
ses âerrî^^,*ilcontii)ua spn mouveni^t ayec to;Vte» 
ses forces et ^vit aussi , vivement que possible 1^, 
marche des alliés dont l'arrière -garde avait chaque 
jour de légers rngngemcnts avec la cavalerie fran- 
çaise. Ce ne iïit {jii<: le i/| octobre, qui; i'aisant en 
personne la reconnaissance des retranchement (|f^. 
Anglais, il vït^ la situation daugereuse où son ardeur 
et sa confiance l'ay.t>«f>t Çqn^Ii»it, 

La grande, pqsjtipn, dea^.alllés ,con^stpit, ^ upe 
ligpe,de h^ufiSHw.^tgmfiRtfrêt^hpps, deRHvs- 
AlhsndnifMir::ie,Tage,.jij8aflp.^.T9t»;ef-V(;dnis,ein- 
virçp à.trPWtp nïilif8,fl6iLi(^9iiRf, et,,de,Jà à-l'e^-^ 
b<)gçbure dft, Fis^aç^rp*; Pprriçf^ *«tte .pcç^i^iy, 
ligne , étaient dcuï autres Ijg^s.de. retr^ncbei^eiits 
et de reduiiles, qui s'étendaient d'Ericayra et de 
Mafia sur la nier, jusqn'ini ,Tage; une de ces Ijgnes 
qui élait la jilns proche de celle de Torres-Vc^r^ j, 
pouvait être eflicacenient défendue avec vingt, mîile 
hommcsj et l'autre, qui était la plus vojsii^ç de, 
U^npe, ayec la ji^pitié de ce uqnibi'^. Ces li^t)es 
étaient garnies d'une quantité immense, de grosses 
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pièces (l'artillerie. Indépendamment de cette triple 
ligne, on avait construit des redoutes à Peiiniche, 
Obidoz et autres lieux : les collines étaient retran- 
chées sur la gauche de ia position : toute la côte 
depuis Vimiera jusqu'à l'embouchure du Tage, 
était hérissée de redoutes garnies d'artillerie; sur 
la droite, les' rives du Tage étaient flanquées de 
chaloqpçs canonnières. On avait aiisù, dans divers 
endroits, prati^ié des mines prêtes à jouer; enfin, 
presque tout le paya jusqu'au Moudego, ressem- 
blait à une immense place fortifiée en forme de 
croissant. Les alhes avaient réuni dans les lignes de 
Torres-Vedras , d'Eficayra et de MatVa, défendues 
par soixaute-dis à quatre-vingt mille combattants, 
toutes les denrées du pays à travers. lequel ils avaient 
fait leur retraite : ayant d'ailleurs Lisbonne derrière 
euTt, ils étaient abondamment pourvus de toutes les 
dioses dont ils pouvaient avoir besoin. ■ ■ 
.Les 'Uroupes françaises, afin de ppurvoir plus 
airânent à.leur subsistance , et de les préserver des' 
effets. de la saison, furent réparties sur une ligne 
étendue de cantonnements, en face de l'armée alliée. 
Le quartier-général fut établi h Alenlquer : dans les 
parties oij li^s villa^.'s ctaie)it éloignés les uns des 
autres , la cliaine des cantonnements était complétée 
par des camps barraqués. Cette ligne qui compre- 
nait la forte position de Monte-Junto, s'étendait de 
la mer au Tage^ et toutes les forces qui l'occupaient 
étaient postées de telle manière qu'elles pouvaient 
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être réunies dans l'espace de quatre heures. T^e corps 
du centre était stationné à Sobral ; la droite a- Otta 
et Villa-Nova, et la gauclie à Villa-Franca. Une 
division de. dragons occupait Alvenlre, afin de cou- 
vrir le flanc droit et de le gitrantir des attaques 
d'une divison de cavalerie anglaise stationnée sur le 
Fissandro; les Français ne pureot maintenir l'appai' 
de leur gauche, la position de Villa-Franca , à cause 
àe& feux de la flottille de chaloupes -canonnières;' 
l'amira] Williams eut ordre de remonter le Tage avec 
toutes les chaloupes et les pontons, afin de couvnr, 
s'il y avait lieu, le passage de l'armée anglaise sur 
l'autre rive du fleuve. , 

Le maréchal Masséna ayant reconnu les positions 
des alliés, se borna à retrancher la sienne , à prendre 
Monle-Junto, et à réunir des bestiaux, des grains 
et des raisins secs pour la subsistance de son armée. 
Tous les mouvements, les changements, ou les dé- 
tachements qu'il faisait, n'avaient plus d'autre objet: 
ses cantonnements limités par le Tage , furent bira- 
tôt resserrés de plus ai plus par les milices portu- 
gaises. Le général Silnera, avec son corps détaché, 
occupait les routes d'Alméîda à Fnmcoso, Celerîco 
et Guarda. Le colonel Trent .se jetant sur les der- 
rières, entra le ^ octobre à Coîmbre où il fit cinq 
cents prisonnicr.s , presque tous malades où blessés 
à la bataille du Buzaco. Le jour suivant, le générai 
Wilson arriva dans cette ville avec son détachement : 
il s'était emparé de trois cent cinquante chevaux 
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de Irait qui avaient été laissés en arrière de l'amiée 
française, pour ramasser des vivres. Ce général , à 
la tête d'un détachement d'infanterie et de cavalerie , 
s'avança. par Condéîxa, occupa la route entre 
Coïmbre et Leyria. Les garnisons portugaises de 
Penniche et d'Obidoz, et la cavalerie anglaise firent 
sur le flanc droit des Français une petite guerre fort 
destructive. Les détachements envoyés pour aller à 
la recherche des vivres, étaient surveillés de si près 
et tellement harcelés par les milices portugaises et 
la cavalerie anglaise , que le maréchal Masséna n'é- 
tait réélisent maître d'aucune autre partie de ter- 
ritoire que de celle oîi était postée son armée. Les 
Français trouvèrent d'abord du blé et du millet 
qu'ils disaient bouillir , ou qu'ils broyaient avec des 
moulins à bras ; mais cet approvisionnement bientôt 
épuisé, devint si difficlîe à renouveler, que les sol- 
dats se nourrissaient , le plus souvtiiU, de la chair des 
hestiaux avec des raisins secs ou d'antres fruits, à dé- 
faut de toute substance farineuse; une de leurs plus 
grandes privations fut temanque de sel. A la fin d'oc- 
tobre, il ne restait presque plus de bétail, de sorte 
que dans les premiers jours de novembre, les sol- 
dats français commencèrent à manger la chur des 
chevaux et moles :■ la détresse devînt extrême ; la 
difficulté de réparer la chaussure da soldat et l'im- 
possibilité de la refaire augmentait encore sa misère. 
Un corps de trois à quatre mille hommes que le 
maréchal ' Masséna avait laissé sur le Moiidégq, 
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avait été teUement resserré qu'il fut obligé, après 
une honorable mais inutile résistance, de se ren- 
dre à discrétion. Les prisonniers fîirejit envoyés à 
Oporto , et trois mîUe cinq cents fiisits tombèrent 
entre les mains des Portugais : ce ne fiit qu'avec 
peine que le colonel Trent qui escorta lat-même 
ises prisonniers, parvint à les sauver de la fureur 
des paysans : ils furent pillés et quelques-uns tom- 
bèrent victimes de la rage tie ces forcenés. 

Plus le général franrais restait fori'ément inactif 
devant les lignes de l'armée anglaise, plus les diffi- 
cultés de sa position augmentaient ; les fortes pluies 
qui tombaient dans cette saison , la rendirent en* 
core plus fâcheuse. On ne pouvait faire avancer 
la grosse artillerie : le Mondégo était débordé : le 
maréchal Masséna se trouvait, pour ainsi dire, 
investi dans ses positions : il ne- pouvait attaqiier 
les alliés; c'eût été une coupable et vaine témé- 
rité, et sa retraite vers le nord était presque im- 
possihlp. Menarc d'une famini^ absolue, le maréchal 
Masséna n'avait que le clioin ik's difficultés, savoir: 
de s'efforcer, en étendant ses cantonnements, de se 
maintenir sur la rive droite du Tage , jusqu'à ce 
qu'il reçût des renforts en hommes et des secours 
en munitions et en vivres , ou de faire une tentative 
désespérée pour traverser le Tage et de soutenir 
dans l'ÀleQtgo; ce qui cependant n'auridt pas pu 
£tre de longue durée, parce que cette province est 
très-pauvre. Cependant, pour détourner l'attention 
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(les alliés, il fit construire des chaloupes, des pon- 
lons, et des ponts- volants-, tandis que dans le mêhie 
temps , il faisait des mouvements ponr remonter le 
Ileuve, se portait d'AlenIquer ii Saiilarem qu'il fbr- 
(ilia par des rctraiiclieiiii'iits et des inondations. La 
position de l'armée frnni^'aise formait un triangle 
dont Santa rem et le Tage étaient la base, la Zezere 
un des côtés, et la chaîne des montagnes l'autre. 
Ob jeta des ponts sur la Zezere, et un corps de 
trouvés Hit stationné à Vunhete qu'on avait aussi 
fortifié. Dans les mois de novembre èt de décembre, 
la cavalerie, au nombre de tiëuf ^ dix mille' hommes,, 
fut dispersée dans des cantonnements le loiig dé la 
rive droite du Tage, et jusqu'aux confins du liant 
Béira. Des redoutes furent construites sur différents 
points du même côte du fleuve ; ainsi le rayon dans 
lequel le maréchal Masséna pouvait faire des subsis- 
tances se trouvait un peu plus étendu; et il atten- 
dait les renforts et les vivres qu'il espérait recevoir 
du maréchal Mortier, et des généraux Drouet et 
Gardanne. Le corps du général Brouët; fort de 
douze mîUè hommes, arrivé dans les premiers jours 
de décenribre, avec un convoi considérable ; et qUel- 
tjues Semaines après , il reçut celui du général Gar- 
danne, à peu près de la même force. Vers la fin de 
ce mois, des détachements du corps du maréchal 
Mortier , e^ de celui dii maréchal Soult, au nombre 
de qtiatorzë mille hommes , ayaiit quitté l'Andalousie, 
G'âvdHtètetit sur la riv'c gaudhê' du' Tage , h ttà.ivts 
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l'Estramadure , au moment où le généra! Drouet 
s'avançùt par la vallée du Moadégo : le général 
Wilson, pour éviter une lutte inégale, abandonna 
Coîmbre, et se retira sur Espmbal. 

Il y avait alors quelque apparence que la fortune 
allait changer et devenir favorable aux Français; 
mais lord Wellington resta fortement attaché à son 
plan de défense ; il pensait que si les renforts en- 
voyés au maréchal Masséiia , et ceux qui étaient 
en route, n'étaient pas en état de protéger ses con- 
vois contre les attaques des corps nombreux qui le 
harcelaient sur son flanc droit et sur ses derrières, 
et de couvrir l'établissement de magaans, ils ne 
forent qu'aggraver les souBrances de son armée. 
L'enthouùasme des Portugais était porté au plus 
haut degré, tout le pays était en armes; les soldats 
de marine de la flotte anglaise furent débarqués 
pour former la garnison de Lisbonne, et les troupes 
qui la composaient furent envoyées pour renforcer 
l'armée alliée, qui fut encore augmentée par l'arri- 
vée de dix à douze mille hommes sous les ordres du 
marquis de la Bomana. Ou avait retiré de Cadix la 
plus grande paitie des troupes anglaises qui s'y 
trouvaient, et d'autres régiments arrivaient de la 
Méditerranée et de Gibraltar. Les bords du Tage 
étaient flanqués par les chaloupes canonnières an- 
glaises ; et sept sloops ou corvettes eurent ordre de 
r^onter ce fleuve. Des retranchements (^insidéra- 
bles forent élevés à la rive gauche , a6.n de protégei; 
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la navigation. La presqu'île formée par la petite 
haie de Moita, près Aldea- Gallega sur le Tage, et 
celle de St-TJbes, vis-à-vis Setuval, fut, <i tout 
événement, coupée par une double ligne de retran- 
chements garnis de grosse artillerie, et défendus 
par un corps de trois mille matelots : de cette ma- 
nière, les Français ne pouvant pas s'avancer sur 
ÂHtaoêMf vis4l-Tts Lisbonne,' projet qui aurait pu 
être esécuté par le maréchal Masséna, les corps 
des généraux Hîll et Beresford furent portés sur la 
rive méridionale du Tage, tandis que lord Welling- 
ton, avec le principal corps d'armée, restait campé 
à Cantaxo, sur le front de la grande ligne de Torres- 
Vedras. De quelque coté qu'une attaque fût entre- 
prise, la flotte anglaise était prête à y porter des 
renforts. Le nombre de troupes qui pouvaient être 
mises en action dans l'espace de quelques heures, 
a été diversement évalué ; il semble toutefois par 
des documents officiels français et anglms, que les 
deux armées étaient à peu près égales en nombre, 
c'est-à-dire que , de chaque côté , elles s'élevaient de 
quatre-vingts à quatre-vingt-dix mille hommes. S'il 
y avait quelque avantage, il était probablement du 
côté des alliés : telles étaient les positions et les for- 
ces respectives de l'armée française et de l'année 
alliée en Portugal à la fin de l'année 1810. 
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CHAPITRE V. 

Un corps français e»t dirigé contre Badajoi. — Son objet. 
— Eflbrts du maréchal Haaséna contre l'année de lord 
Wellington. — Adresse de la jonte de Badajiiz & te nation 
ësptgDole. — Guerre de Guérillas. —-Caractère de leurs 
chefs. — Système combiné dcB Frnnçids. ■ — Béanîon de* 
Cortès. — Conduite politique dit i^h Joseph. —Dîfficnltjs 
(11.- su situation. — Mesures de connliation. — Vain espoir 
de pacifier l'Espagne. 



Un corps, sous les ordres du maréchal Moflîer , 
fut dirigé vefs le milieu du mois de mars 1810, contre 
Badajoz. l>s f'rançaisi ajant échotié dans une atta- 
{{na contre cètte nlle, b'éta&liretit à Mérida, Zafrâ 
et Satita-Marîà. L'investissement de Badajoz fiit 
abandonné' p6ar quelque temps par la nécessité: de 
.poluser leaiéige dé Cadix, et d'apaiser les ïnsurrec- 
tîbns àsas les province de Gréniide et de Murcie. 
Cependant l'on fit encore des démonstrations contre 
fiadajoz ; les reconnaissances des Français avanraient 
quelquefois juËqiië sous les glacis. Ces fausses atta- 
ques avaient eu pour objet d'occuper l'armée alliée 
d'Ëstramadure, tandis que la véritable invasion du 
Portugal était poussée par la route de Ciudad-Bo- 
drigo et d'Âlméida. Ijorsque les troupes aux ordres 
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du loarquis de la Romana furnnl tirées de Badajoz, 
de Gampo-Major et de quelques autres points de 
rEstramadure pour se réunir ,î \oid Wellington, 
■ elles furent, remplacées par des Portugais, et par des 
corps anglais ; le siège de Cadix, comme on l'a déjà 
fiilt observer, ne ttlarchait qu'avec lenteur. Les prin- 
cipaux- efforts des Français ' furënt saturellement 
^fîgés côntre l'armée alliée aux ordres de lord 
Wellington. Si le maréclial Masséna avait réussi à 
iblver les Anglais d'évai^iier le Portugal, la conquête 
et la soumission de toute la péninsule étaient assu- 
rées. 

Après tous les revers de fortune éprouvés par les 
Espagnols vers la fin de 1809, ils se convainquirent 
pftï'dâs ezpàiéncies multipliées, ï(Ub leurs armées 
étuent absdlument hors d'état de se me&urer arec 
1^ Français en bataille rangée , et ils euretit de nou- 
Téail rëCOUTS à ce système de guerre iMéguli^, qui 
aTaît 'été rècommandé par la junte de Séville au 
commencement de ia révolution, et qui avait été 
suivi durant quelque temps avec succès. La junte 
de Bacîajoz publia une adresse à la nation espagnole, 
pour l'exciter à combattre les Français avec 'énergie 
même au milieu de leurs triû'mplies , et donna ordre 
de lever le plus grand nombre pàssible de corps dé- 
tachés, ^le' en ërgânisA ^artîfeu^rém'ent trois dé 
ceat cinffùante honim» cbàcuh , dont iïn tiérs de ca- 
valerie : elle ordànna également 'd'en lever de moins 
nombreux en proportion dé la population des pa- 



Digilized by Google 



17a HISTOIRE . 

roisses ou des districts de la province, et ces petits 
corps étaient subordonnés aux trois principaux : 
l'ordre de la junte désignait aussi les armes dont on 
devait faire usage : elles se réduisaient à deux seu-- 
lemeut : le fusil et le coutelas; le fusil , pour atta- 
quer les convois et les détachements ennemis dans 
des embuscades et. des surprises : le coutelas , pour 
des attaques de nuit, on des combats coips & corps. 
Des ordres semblables furent publié par les juntes 
de Galice et des A^ries. Dans toute l'étendue de 
l'Espagne , même dans les provinces les plus fré- 
queininf nt parcourues , et en partie occupées par les 
Français, comme celles de la Vieitle-Cartille , de 
Léon, de Navarre, d'Arragon , de Catalogne, de 
Valence , de Murcie et de Grénade , l'on forma , sans 
l'intervention d'aucune autorité publique , des ban-! 
des armées pour tomber à Hniproviate sur les Fran- 
çais et leurs paiiisans , arrêter leurs convois, enlever 
leurs avant'postes-, survàller et harceler leurs pu- 
trouilles, surprendre leurs trainards, faire des atta- 
ques quand on avait l'avantage du nombre, et se 
mettre en embuscade quand la sûreté dépendait de 
la fuite : ces bandes devaient se réorganiser d'etles- 
mâmcs, revenir à la charge , résister et se multiplier 
par la rapidité de leurs marches et la connaissance 
qu'elles avaient des routes et des .défilés.. Parmi les 
che& les plus reutmimés des partis de guérillas, 
l'on remarquaitljinga dans la Galice et les Asturies , 
Mina dans le nord de la Gastille , Santochilaes dans, 
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la province de Léon, don Juan Sanchez près de Sa- 
lamanqne,le baron d'Erolcsdans rArragoD,etrEm- 
pecinado , dans le voisinage de Madrid (i). 

Après la retraite du lord Wellington et la défaite 
complète de la principale armée espagnole, comman- 
dée par le général Ariesaga, les troupes françaises 
forent dispersées sur différents points et à de grandes 
distances , afin de faciliter leur subsistance et de tenir 
~dans la souinis^on le pays qu'on venait de conqué- 
rir. L'année alliée présentait une fbrce fcuinïdable 
sur la frontière d'Espagne. Les I^an^s, afin de 
poursuivre leur grand dessein, laréduction de Cadix 
et de Lisbonne , furent obligés de concentrer leiu^s 
forces. Ce mouvement produisit l'effet d'une diver- 
sion dont les guérillas profitèrent. Plusieurs villes, 
auparavant occupées p;u- les Français, tombèioiit 
entre les mains de ces partisans; enlre autres Oviédo 
et Gijon dans les Asturies. Quand les divisions fran- 
çaise^s furent rassemblées pour s'opposer aux armées 
réunies de lord Wellington et du général Cuesta', 
les guérillas, - prenant leurs avantages , parcoururent 
le pays en dUIëreotes directions. Lorsqu'après la 

(i) L'Empediiado. — ''Cest parée sumoin qu'on disiin- 
gnait hd dief dont le vérittble nom était Martin, et dont 
toute U famille avait p£ri de la main des Frantaûj l'Em- 
pëdnado jura de consacrei' sa vie A venger les ûens', et de 
ne poser les armes tant resterait un seul Français en 
Espagne, Il réuiùt en peu de temps nue troope de 1300 
bonunes qui Ait proerossîvement portée à pliuienrs .miKîas. 
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retraite de Talaveyra, les troupps française^ revin- 
rent dans leurs anciens cantonnements, lesgaérillM 
furent dispersées, mais non soumises; car, au départ 
de ces mêmes troupes, pour rejoindre le maréchal 
Masséna, les guérillas se montrèrent de ne 
en force et avec plus d'audace qu'auparavant, 
en raison de ces mouvements alternatifs de c( 
tratioa des troupes françaises pour combattre en 
bataille rangée, et ensuite de 1^ dispersion, dçSidif- 
férénlés divisions, «fia de.pourvtàr à leur subàs- 
tonce dana.un pays pauvre, épuisé et résolu de 
conserver son indépen,4(Wcenu prix des plus grands 
sacrifices , la guerre semblait, devoir être inte^mir 
nablc. A mesure que le.s guérillas augmentèrent en 
nombre et en audace, les Français se virent dans 
la nécessité d'envoyer des escories de plus en plus 
fortes pour protéger leurs c^)urriers , leurs conyois, 
contre, ces pflrlïSiqi»! attaquaient sans cesse leurs 
.derrières,: empêchaient, les communications, inter- 
calent les. vivre!}, ^ qBi,-par le :bulin„qui tom- 
bait entre .leurs ip^iflf,^fii^dflramsaiççt 4*3, ravage? 
commis dans les provinces pai-.lestrQîipps.frai»çai^8^ 
La misère h laquelle le pays était réduit devenait si 
grande, (|iiellt' forrait bi.iucoup , de jeunes gens à 
pntrer flans les cuérillas, comme le seul moyen. Jç 
subsistance. L'on voit par les lettres des généraux 
français qu'ils étaient contiiiucllenLcnt dan= lu nt- 
CBSsit^. de disperser leurs divisions., afln de main- 
tenir, la tpanqaiHiïé ^ns.les provmces cpiiqwiaes, 
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d'en imposer à la population , et de la tenu* dans 
robéjssance. Les Français, malgré la supériorité de 
leur nombre, n'éluept pas en état d'envahir à la fqis 
toutes les parties de l'Espagne. Attaqués de tûxot 
côtés, ils igiu)raiei)t le, nombre des ennemis qu'ils 
avaient à combattre. Pas un espion ne les servait, 
si ce n'était pour les faire tomber tlans des embus- 
cades. Les guérillas tiispersées sur un point reparais- 
saient réorganisées sur un autre. De nouveaux corps 
armés^ qp'i^croyaît:anéantig, semblaient sortir de 
dessous terre. 

UnconvçijlBqnsi^çndilg, tJestiné.pQDr .la splde de: 
l!arfli^ fiaqçaj^j ^}it mteïiwplé jïanfi la^ nujt. du 
10 octobre.eqtre j^ypEwq et AÎadrid, par |e ^igeux 
parUsan Mina, .L'esoorte dfl ce flçnyf!», d'AbofdfiMOr. 

de trpis' c^ts-lion^iq^, avait .é^ renfbiHlétVfdPi 
trois cçnts autres, envoj'és par \e gouverneur de. 
GojpiBra. : Tp9ï fut dispersé ou pris par cinq cents, 
liomqies aux ordres de Mina; il s'empara de douze, 
voitures. oheu^g^es d'argent, de soixante prisonniers,' 
de..trcnte.)ievaux. et de beaucoup d'armes et Aa- 
muaitions..Uu convoi de sis mille fusils etd'aiitant; 
d'uniformes, expédié de Bayonne aux trouftfis.quu' 
oçcHp?iefltile#ïAstijri% fut, figslfinient; pria ;(»jpfiite. 
D^a les enyirpap ,4e &I«^i«lj nn,c.i>rps de huitmille 
boiqines, cqmniaiidé par l'iEmpecinado , portait lai 
terreur jusque s^ir le trône. L'on dit, dans unjouiv 
nal espagnql, que, vers Jç3 premiers jours de sep> 
tembre, l'oncle et le, ^icce^seMr de IVIina dans le- 
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commandement de sa troupe, mit en déroute huit 
Cents Français: il mit Pampelune à contrîbudon, 
en la menaçant de l'aflamer. Vers la fin de tSio, 
lorsque le nombre des guérillas se fut prodigieu- 
sement accru, en même temps que les milices 
et l'Arduenza portugaises se portaient en grande 
force sur les derrières du maréchal Masséna, les 
escortes les plus fortes étaient insuffisantes : en no- 
vembre,- un corps frahçab d'in&nterîe et de cava- 
lerie, fort de trois mille hoimnçs, passant le Zezere, 
et traversant le Bas Beîra, se dirigea vers la fron- 
tière d'Espagne, du côté de Castel-Branco , miïqae- 
mentpour assurer le passage d'iin courrier, et obte- 
nir des renseignements. On pourrait citer beaucoup 
d'autres exemples de succès obtenus par les gué- 
rillas dans ce genre de guerre, et de leur ardeur à 
multiplier les obstacles aux communications, aux 
moindres mouvements partiels des troupes fran- 
çaises. I^s gendarmes établis à chaque relais sur 
les grandes routes ne pouvaient s'y maintenir; les* 
colonnes mobiles n'attaquaient que rarement ces 
guérillas, dont nen ne pouvait égaler l'audace et 
ractivité. 

Cependant les Français, maîtres des forteresses, 
de presque tous les ports de mer, des villes et des 
points principaux de communication entre elles , 
marchaiejit avec assurance à la conquÊte du pays. 
Quoique inquiétés , ils s'affermissaient dans la pos- 
■essÎTO des phis belles provinces de FEspagne. La 
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guêtre irrégulîère que faisaient les guérillas retar- 
dait seulement, mais n'aurait pas, à la longue, em- 
pêché l'entière soumission au nouveau gouverne- 
ment. Les armées espagnoles désorganisées , dissémi- 
nées, agissaient, pour ainsi dire, au hasard et sans 
se concerter, il n'y avait aucun plan fixe, aucune 
combinaison. Les éléments d'une bonne armée se 
trouvaient partout dans ce chaos; l'esprit régula- 
teur, le point central n'étaient nulle part. 

Dans cet état de choses, tous les espagnols éclai- 
rés ne voyaient de salut que dans la convocation 
des cortès; c'était le vœu de toute la nation. La 
junte suprême se hâta de le remplir ; voici ^elle 
fi^t la forme d'élection. 

Chaque paroisse, réunie m assemblée, générale, 
devait sommer 'an électeur. Les électeurs, amst 
choisis dans la paroisse, devaient se réunir dons la 
principale ville de la province pour nommer un 
député aux cortès générales. Les députés destinés " 
pour les cortès extraordinaires devaient être élus à 
la majorité des voix. Chaque province avait à four- 
nir un député pour représenter trente mille ames. 
Le nombre des députés de chaque province était 
fixé; il y avait en tout trente-deux provinces, et le 
nombre total des députés était porté à deux cent 
.buit. Soixante -dix -huit suppléants furent nommés 
pour siéger en cas de décès des députés. Chacune 
des juntes provinciales devait fournir un député aux 
cortès générales. Les villes qui en avaient envoyé en 
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,-joc) (i) ilevaienC en fournir de nouveaux dans les 
circonstances actuelles. Les élections devaient so 
faire publiquement, et tous les membres se réunir à 
Cadix le i*' mars 1810. 

L'élection de» députés aux cortès eut lieu même, 
dans les provinces occupées par les Français; et 
c'est im des mouvements des plus remarquable* et 
plus caractéristiques de l'esprit public en Espa- 
gne, que celte élection s'opérât au milieu des com- 
motions de la guerre. Dans la Manche, plusieurs 
partis s' étant réunis, et ayant à leur t£te l'intendant 
Herro, marchèrent successivement à l'œuvre des élec- 
tions, attaquant les Français dans quelques villes, 
se défendant dans d'autres pendant la durée de ces 
opérations, et obtenant partout l'objet désiré. La 
même chose eut lieu dans le Guadalaxara et dans 
d'autres provinces. Cependant lorsque les cortèS 
ouvrirent leurs séances , le nombre des députés était 
loin d'être complet; mais plus tard, pas un seul ne 
manqua de s'y rendre. Cette convocation fut un 
événement d'une si grande importance, que nous 
croyons , malgré la concision de cet abrégé histori- 
que, devoir j rappel»* quelques détails d'une trans- 



(i) Les Cortcs se réunirent au connu encement du r^iie 
de Charles IV , comme elles l'avaient fait sous celui de 
Charles II, ainsi qu'à l'époque de l'avùncment des Bourbo[i& 
au trAne d'Espagne, et dans un petit nombre, d'autres opqa- 
ùons. Hait depuis le règne de Philippe n, leurs séances 
n'avùeDt été qu'un piv objet de forme. 
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action k jamais mémorable par ses effets immédiats 
et par ses conséquences ultérieures. Le i4 février 
tSiO, le conseil de régence d'Espagne et des Indes 
publia, au nom du roi Ferdiiiiind VII, une sorte de 
décret supplémentaire. I.e conseil, considérant la 
nécessité sérieuse et urgenle de l'assistance des cor- 
tès extraordmaires dont les députés devaient être 
rassembles des diverses possessions espagnoles en 
Europe, en Asie et en Amérique, lesquels députés 
devant former la représentation légale des habitants . 
daiis un tel congrès, de qui dépendait la restaura- 
tion et la félicité de toute la monarchie, rendit le 
décret suivant ; 

(i Les gouvernements ci-après désignés auront part 
aà la représenlalion des certes, savoir : les vice- 
a royautés de la Nouvelle-Espagne, le Pérou , Santa- 
a Fé et Buenos-Ayres; et les dépendances de Porto- 
«cïticco, Cuba, Sant&'Somingo, Guetimala; les 
« provinces de Venezuela, du Chili, et les îles Phi- 
n lippines. Un député sera nommé pour chaque ca- 
«pitàlè de ces d^rehtes colonies. L'élection sera 
a faite par l'assemblée des capitales qui nommera 
u d'abord trois personnes nées dans la province, 
« eiilre lesquelles on en choisira une pour député de 
n la province. Toute diiliculté qui viendrait à sele- 
ii Ver dans le cours de l'élection sera d'abord apla- 
a nie par la décision du vice-roi, ou gouverneur, de 
<t àïncèft avec le conseil public. Aussitôt après l'é- 
a leètion, lé député recevra son diplôme dè l'assem- 
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n blée : celle-ci lui i-emettra aussi les instructions 
K qu'il lui plaira de donner sur les objets d'un ïn- 
« térôt général ou local. Lorsque le député aura reçu 
(c ces instructions, il se rendra directement en Eu- 
a rope par la voie ta plus prompte, et ira débarquer 
Kdans nie de Majorque, où les représentants de 
« l'Amérique seront convoqués pour attendre l'épo- " 
« que des sessions des cortùs. Les assemblées éleclo- 
K raies fixeront ce qui devra être alloué aux doutés 
« pour les frais de leur voyage et leur traitement. 
a Mais, comme rien ne contribue plus à rendre res- 
npectables les représentants d'un peuple, que la 
a tempérance et la modération, il sera accordé à 
(1 chaque député pour sa subsistance, depuis le mo- 
ci mcTit de son arrivée à Majorque jusqu'à la fin de 
u ses fonctions dans les coi'tès, sis dolkink par jour, 
B c'est-à-dire , la somme assignt'e aux députés des 
« provinces d'Espagne, etc. » 

La réunion des cortès, ajournée à diverses re- 
prises, eat enBn lieu le a4 septembre. Les députés 
se réunirent dans la salle consiatoriale, d*(À ils se 
rendirent à la cathédrale, accompagnés de la ré- 
gence, au milieu de ces acclamations continuelles : 
Que Dieu sauve la nation! Yîve la nation!.:.. A 
leur arrivée dans l'église, le cardinal de Bourbon 
célébra la messe, et l'évèque d'Orpnse prononça le 
sermon; les députés pi-Gtcrciit ensuite le serment 
prescrit, et se rendirent dans la satle désignée pour 
leurs séances. I^e «onsàl de régence étant assis .sur 
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le trône au-dessus duquel était placé le portrait du 
roi Ferdiuand, le président prononça un discours 
dans lequel il représenta quelle était la mallieureuse 
situation de l'Espagne, lorsque la régence avait pris 
ies rênes du gouvernement; il exhorta les députés à 
remplir fidèlement leurs devoirs. L'on dressa alors 
une déclaration portant que les cortès générales et 
extraordinaires de la nation étalent légalement réu- 
nies , et que le pouvoir souverain résidait en elles : 
elles reconnurent, proclamèrent Ferdinand VII 
comme roi des £spagnes et des Indes, lui jurèi'cnt 
obéissance et fidélité, et déclarèrent les renoncia- 
tions de Bayonne nulles et non avenues, les consi- 
dérant comme l'effet de l'injustice et-de la violence, 
principalement en raison de ce qu'elles avaient été 
Élites sans le consentement de la nation. Des trois 
pouvoirs de l'état , l'assemblée se réserva le pouvoir 
législatif; elle continua provisoirement ranlorité de 
la régence', comme pouvoir exécutif, jusqu'à l'éta- 
blissement d'un gouvernement permanent, à condi- 
tion que cette régence viendrait dans la salle prêter 
senn^t de fidélité aux cortès. La régence oh&t sans 
délai à cet ordre souverain. La continuation des 
fonctions des autorités civiles et militaires existantes 
fut décrétée. Une loi établit également-que la ré- 
gence résiderait partout où seraient les. cortès, et 
qu'aucun de ses membres ne pourrait s'éloigner de. 
plus d'une lieue de sa résidence sans la permission 
de l'assemblée. 



Un autre décret ordonna une nouvelle levée de 
cent cincjiiante mille hommes, et pourvut à l'éciui- 
pemcnt et il Li subslslunce lie toutes les nrmées pa- 
triotiques, lin iiR-nie temps qu'on reconnaissait Fer- 
dinand Vn comme seul roi d'Espagne, et qu'on 
déplar^it toutes ses possessions particulières ^u-delà 
des mers partie inlégraDtes de la monarchie espa- 
gnole, on décrétait qufl des concessions seraient 
faîtes aux pronnceç d'Amérique. On établit aussi 
comme loi fondamentale que les habitants de l'an- 
cienne Espagne avaient droit au redressement de 
leurs griefe. La religion établie fut conservée à 
l'exclusioi) de toutes les aiitres ; il fut encore déçrété 
comine principe que le mariage d'ua roi <f£^piigiie 
ne serait point vaUde s^n; le uonsentepiei^t de la 
nation , et qu'il en serait de même d^n; le cas' où 
le monarque «bâiquefait le trqne pu aliénerait le& 
propriétés de la couronne. 

Il fut résolu que les cortès prendraient le titre de 
Majesté; la régence et les autres autorités exe- 
cutives, celui d'Altesse, jusqu'à l'arivée de Ferdi- 
nand Vil, et que le mente titre serait donné aux 
tribunaux, supérieurs. Une députatiou de la junte de 
Cadix se présenta pour renoncer à ses pouvoirs, et 
rendre hommage auï cortès. 

Don Manuel Lapena, accompagné des généraux 
et des chefe des corps, réunis dans Tile de Léon, 
vint féliciter cette auguste assembli'e sur son ijistal- 
lation si ardemment désirée , et annoncer qu'il était 



prêt, tant en son nom, connue général en chef et 
comme capitaine-général de l'Andalousie, qu'en ce- 
lui de toute l'année , à prêter le serment recjuis ; ce 
qu'il fit à l'instant ; et par un ordre du jour daté du 
lendemain , il atinou^ à son année que les cortès 
étaient l'unique autorité souveraîne en Espagne. 

Le ^7 septembre, le député Ai^uelles appela 
l'attention des cortès siu* un objet de la plus grande 
impQrtance, la Uierié poUtique de la presse. 
député exposa qu'il était loin de déûrer que l'as- 
sonblée prît de suite une détemunatioii sur un point 
de ù haut intérêt, et de tant de conséquence; mais 
qiM dans le cas oii elle approuverait sa proposition , 
elle pourrait nommer uu comité qui, prenant ei| 
considération tou^ qui avait déjà été écrit sur çei 
important sujet,' ex^unjnerait à fond la question, 
soumettrait aux cortès le résultat de ses travaux., et 
indiquerait de quelle manière utile à ta nation la 
liberté politique de la presse devrait être fixée. Deux 
membres appuyèrent la motion (t'Arfjuelles : sept 
autres, qui étaient ecclésiastiques, dcinaiidcTcnt que 
la question fut renvoyée à la décision de l'inquisi- 
tion. Mais ïorrero, uu autre ecclésiastique, monta 
à la tribune, et représenta avec beaucoup d'énergie 
les maux qu'avait déjà causés le défaut de la liberté 
de la presse, et les avantages qui résulteraient de la 
libre publication ^ la pensée, u 11 était néof^aire , 
^iùt-il,qi)e ks corlès suivissent use marche oppo- 
sée & celle' qu'avait prise la jUnte centrale, en substi- 
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tuant au silence £t h la conduite mystérieuse ih 
ce gouvernement la publicité des sé.inces, et la li- 
berté d*écrïre8ur tes matières politiques. Le public 
avait le droit, et îl était même de son devoir dè 
s'intéresser à la conduite de ses représentants, de 
les avertir de leurs erreurs, ayertîssement qui ne 
pouvait être donné qu'au tnoy«tt dé la presse : il 
était toujours, indispensable de consulter l'opinion 
h qui la presse servait d'éclio. » Presque tous les 
membres votèrent pour la motion, et on nomma en 
conséquence un comité composé de huit membres : 
il fut d'avis que tous les individus, ainsi que les 
corps constitués, devaient être en pleine liberté de 
publier leurs opinions politiques ( mais non leurs 
opinions religieuses), à l'^UH^tton toutefois des li- 
belles- diffamatoires ou calomniateurs, de ceuk qui 
serainit subversifs des lois fondamentales delà mo- 
narchîe,des écrits licencieux et contraires à la décence 
et aux mœurs. L'on devait ensuite adopter et pro- 
mulguer des lois qui fixeraient les peines qui se- 
raient infligées dans ce cas. 11 devait être formé dans 
le siège du gouvernement une junte suprême de 
, censure, composée de neuf mèmbres, afin d'exami- 
ner tous les ouvrages dénoncés par le pouvoir exé- 
cutif. Une junte semblable, mais de cinq membres 
seulement, devut éire établie au chef-lieu' de chaque 
pronnce. Trois des neuf membres du conseil su- 
-prêmé de censure et deux des juntes provinciales 
deviùent être ecclésiastiques. 
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Il fiit résolu qu'aocnn des dépotés ne pourrait', 
durant l'exennce de ses fonctioas, ni praidant le 
cours de l'année suivante, solliciter ou accepter pour 
lui-même, ou solliciter pour aucune autro personne^ 
aucune pension, fuveur, récompense ou distinction 
honorifique du pouvoir exécutif provisoire, ni de 
tout autre gouvernement qui pourrait être formé 
sous quelque désignation que ce fût. Il était néan- 
moins entendu que ceux qui, par leur rang et leur 
âge , étaient accoutumés à succéder conformément 
aux règles et statuts observés dans les corps mili- 
taires, ecclésiastiques et civib, seraient exemptés der 
ce règlement, et qu'en même temps l'on accorderait 
des récompenses extraordinaires aux personnes qiû-, 
suivant l'opinion des cortès, auraient rendu des ser- 
vices éminents au roi et à la patne. 

Il fut décrété que toutes les prébendes non an- 
nexées à des offices publics, ou nou chargées du 
soin des aines, seraient dévolues à la trésorerie de 
l'état. 

Toutes les mesures adoptées par les cortès dans 
les premières semaines de leurs séances fureut reçues 
par le peuple avec l'enthouûasme de la conBance, 
excepté la continuation provisoire de l'autorité delà 
régence, devenue très-impopulaire: mais il n'eût pas' 
été prudent d'opérer un cliajigcmciiL subit dans l'ad- 
ministration ; et si l'assemblée des cortès eût exercé 
le pouvoir exécutif, la uatiou n'eûl point eu de ga- 
'rantie «mtre l'anarchie. Bientôt aprèsi, les cortès 
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décrétèrent la dissolution de la t'ég<!iice, et formèreot 
un conseil exécutif composé de trois membres, 
Blake, Cismar et Àgar. Les membres de rancienne 
régence reçurent ordte de quitter Cadix : Ton nomma 
un comité pwr cédîgo: une Iqî d'habeas corpus. 

Ces premières semences de liberté gemèreut ra- 
pidement, et les primàpes de gouvernement popu- 
laire se répandirent dans les provinces, surtout dans 
celles où ils réveillaient le souvenir des auciennés in- 
stitutious qui limitaient et tempéraient la monarchie. 
La tribune des certes, comme celle de l'assemblée 
constituante de la France, retentissait du discours 
patriotiques. Les débats étaient fort animés, quoi- 
qu'il y r^^ât beaucoup de modératiou, d'accprd et 
de confiance mutuelle entre les membres. La plu- 
part des orateurs s'exprimaient avec abondance et 
facilité; les discussions étaient publiques, mais les 
femmes en étaient exclues. Les habitants de Cadix 
ne pouvaient se lasser d'un spectacle si nouveau. 
Les journaux qui rapportaient les discours étaient 
lus avec avidité par toutes les classes : diins les pro- 
menades et les places publiques, on voyait se for- 
mer des groupes au miliçt} desquels àeè orateurs 
déclamaient ou faisaient des lectures, et la même 
chose avait tien dans les nombreux ateli^ et las 
nunu&ctures. 

Qunque les mesures adoptées par les cortès eus- 
sent restreint l'autorité de l'iaquisition et du clergé , 
llionreur qu.'ia^îrait la domination étrangère ne 
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])criiiettait dans ie momeiit aucune opposition; et 
l'opinion populaire, accompagnant d'ailleurs tous les 
acles (lu corps législatif, promettait de soutenir avec 
énergie les efforts du congrès national. 

Pendant que les cortès fondaient sur cette opinion 
populaire leur pouvoir et leurs espérances, le roi 
Joseph de son côté redoublait de soins et d'efforts, 
pour la capter et grossir le nombre de ses partisans. 
Ce prince, d'un caractère doux et conciliant,' ppr- 
suadé que , malgré les secours de l'Angleterre , la 
péninsule serait bientôt sounii^e par la force des 
annes françaises, ne songeait qu'à conquérir les 
cœurs des Espagnols, et n'en perdit jamais l'espoir; 
erreur bien grande sans doute, mais du nsmbre de 
celles dont la cause même est honorable, et que 
l'histoire pe saurait lui repropher. Sans cet aveugle 
confiance, il avait ptU>Iié h Séville ua décret pcair 
la conyocatioB deq cqrtès. « Il ; a loi^-temps , disait 
« ie roi Joseph, que la junte se joije de la nt^tipR,. 
Il avec la promesse d'assembler les cortès ; VKÔS ctlc 
n a prolongé les délais , parce qu'elle ne voulait 
a pas rnno!icLT à sa propre autorité : l'Espagne devra 
11 ce bienfait à son roi. ii II divisa le royaume, pour 
l'administration civile, en quarante-huit préfectures, 
ppur le gouvernement militaire en quatorze divi-. 
SÏQXis. Dans la province ,de Gre^ad(^ i^t dans quel-, 
ques autres, le; t^abitaq^ assurèrent le roi Joseph 
, que ses loia Kraïen^ exéçattéfs, la t^quillité wsin-- 
tesue , et ^te agrefsifïft repoussé j au, mc^en de 
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l'orgamsadou de quelques bataillons ou coinpngnicit 
volontaires. Ces offres furent acceptées avec empres- 
sement ; mais une courte expérience prouva qu'on 
ne pouvait se fier à ces gardes civiques. On forma 
aussi quelques régiments composés d'Espagnols, qui 
prâtèrent serment de fidélité au roi, et qui furent 
distingués par le nom de juramenlados. Tiapoléon 
n'approuva pas ces essais , et dans le mois de février 
1 8 1 1 , toutes les compagnies qui avaient été formées 
pour maintenir la tranquillité dans l'intérieur de 
FEspagne furent dissoutes par ses ordres. 

C'était une triste et pénible situation que celle du 
rot Toseph, qui, sans ambition personnelle , occupa 
deux trônes malgré lui, qui, sans aimer la guerre, 
combattit bravement pour s'y maînteiiif, les quillu 
sans regret et sans y laisser après lui le ressentiment 
d'un seul ennemi personnel. Sa modération et son 
ardent désir de se concilier les suffrages de la na- 
tion espagnole contrariait les vues de l'empereur 
Napoléon : celui-ci, déjà presque àccablé du poids 
de cette guérie, qui dévorait ses ressources , et pré- 
parait la terrible réaction de l'Europe, n'y voyait 
d'autre issue favorable que le triomphe et l'exemple 
à donner à tous les peuples de l;i destnictton du seul 
obstacle qui eût encore arrêté ses armes et sa for- 
tune. Joseph ne voulait pas être l'instrument des 
vues ambitieuses de son frère ; il n'y était point 
propre, et n'avait aussi que des moyens insufHsants : 
il ne pouvait faire percevoir les importions onti- 
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naires que dans quelques parties des provinces sou- 
mises, et encoi-e avecles plus grandes difficultés à 
cause des guérillas. Il ne pouvait se passer des secours 
de laFrance;rempereuries sefiisait, et répondait à 
l'ambassadeur espagnol d'Azanza : a Que ne levez- 
«vous des contributions à Séville, à Murcie, à Ma- 
ie laga? Pourquoi ne confisquez- vous pas les mar- 
« diaodises anglaises ? Il y a trop de luxe dans la 
a maison du roi ; il fiiut d'abord payer l'armée : c'est 
«là conquérir et pacifier le pays. Il est impossible 
«qu'il n'y ait pas beaucoup d'argent eu Espagne, 
« en réfléchissant à tout ce que les Français et les 
a Anglais doivent y en avoir importé, ainsi qu'à ce 
«qui est arrivé d'Amérique. C'est le système de 
«l'empereur d'entretenir les armées qu'il emploie 
« aux dépens du pays qu'elles occupent. S'il n'avait 
Il point pris possession de l'Espagne, il aurait pu 
" licencier ses troupes, et épargner son propre Iré- 

Ainsi, comme on le voit par ces témoignages de 
son mécontentement, Napoléon faisait autant que 
possible supporter les frais de la guerre aux pro- 
vinces soumises. Ses généraux, tant calomniés pour 
des exactions méntabies, n'avaient. point d'autres 
moyens d'alimenter et d'entretenir leurs troupes: 
ceux qui se trnuvùrcnt dans des contrées fertiles, 
adoucirenl par une :iilminiatration régulière les 
rigueurs de cette occupation; mais partout ailleurs 
il fallait arracher à des populations misérables , par 
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des réquisitions à roain année, U subsistance du 
soldat, tandis que'les atutilïAïred des Cortès , l'année 
iinglaise , payait tout argent cotbptant , vivait de ses 
magasins, de ses Immenses convois importés à 
grimds frais, et répandait des fiots d'or sur son pas- 
sage. Doit-on s'étonner que les Français ne vissent 
que des ennemis dans les Espagnols qui vivaient 
MUS leur domination, et que ceux-ci ne les consi- 
dérassent que comme des oppresseurs , dont ils de- 
vaient se défiiire, à quelque prix que ce fut? 
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CHAPITRE TI. 

ituBtioa respective des anuéet loi'd Wellington et du 
maréchal Hastâia en Portugal. — Soccès du maréchal, 
Soalt en Estranutdore. ~ Prise d'OIiv^iza et de Badtgoz 
par le corps d'armée aux ordres de ce maréchal. — Mort 
du marquis delà Kom'ana. — Combat de Barrosa. — Re- 
traite (tu maréchal Masséna. — Action dcSabugal. — Les 
FrançaissontrepoussésàFueotcsd'Honor. — Ils évacuent 
AJmeïda. — Bataille d'Albuera. — Levée du siège et du 
Blocus de Badajoz. 



Au commencement de i8ti, tous les regards 
étaient fixés sur Lisbonne, et l'on pouvait prévoir 
que te s6rt de «ettç capitale n^nfluerait pas moins 
que celui de Cadix sur l'isBUf; de la gueire. En effet, 
deux armées d'égale forcé ( chacune d'environ 80,000 
hommes) étaient en présence à cette extrémité la 
plus occidentale du continent; elles s'observaient 
avec une égale vigilance : la victoire ou la retraite 
de l'une ou de l'autre , celle des Anglais par la mer, 
ét cèlle des Français par les montagnes, allait 
tâdet'de la dotnîndtibn de la péninsulè, ét fflroba- 
blmetlt, comine on l'a tu d&pflît , des destinées de 
l'Europe. 

Lord Wellington , a^uré de ^ rMtMtrces en tous 
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genres, restait inébranlnblc dans sa position entre 
le lUo-Major et les lignes de Torrcs-Vedras , prêt 
à rentrer dans ces lignes inexpugnables , si les Fran- 
çais revenaient Vattaqiicr avec des forces supérieures. 
Le niarcciial Masséna , après s'être affermi dans sa 
nouvelle position de Santarem , derrière le Rio- 
Major, avait étendu ses caiilonncmcnts entre le Ze- 
zère el le Tage, jusqu'aux conflos du Haut-Beira, 
dans le triple but de veillei'sur la place d'Abrantès, 
de{»x>tégerle8 détachanentadefourrageurs, qa'il en- 
vopit dans l'Estramadure supérieure, et de s'assurer 
une communication avec l'Espagne, par la roàte de 
Thomar. Il avait été joint dans cette position par 
les corps aux ordres des généraux Drouet et Gar- 
danne, et par divers autres renforts. Le général 
Claparède avait dégagé ses derrières, eu repoussant, 
jusqu'au-delà du Duero, les milices portugaises 
commandées par le général Sylveira. Ces milices 
agissaient dans la Beyra avec beaucoup d'ardeur. 
Un corps de ces troupes , sous les ordre-s du colonel 
Grant, attaqua le i"* février un fort détachemetlt 
^ui escortait le général Foy, de Ciudad-Sodrigo au 
quartier -général de Santarem. Mais pour suivre le 
plus exactement possible l'ordre des dates, il convient 
de placer ici le récit de quelques événements qui se 
^sèrent dans les mois de janvier et de février 
en Estramadure .et dans l'Andalousie ; celui des .épor 
rations , qui eurent lieu dans le mois de mars en 
Portugal, ^iffiEtdm natii^r^lemenfi après: , . . . 



Avadt que le maréchnl IVTasséna eût renoncé h 
Son expédition contre Lisbonne , et qu'il se fût dé- 
cidé à évacuer le Portugal ; tandis qu'il était encore 
dans.son camp retranché de Sinitari'in,et qu'il tenait 
en écliec l'armée alliée, anglo-portugaise, le maré- 
chal Soult, dans la vue du seconder ses opérations, 
ayant réuni , dès les premiers jours de janvier, près 
de Llérena , la majeure partie du cinquième coi'ps 
et d'autres troupes, et laissé le maréchal Victor en 
Andalousie, s'avança «Q Estramadure vers Tannée 
espagnole. Le 3 janvier, il atteignit son arrière-garde 
à Usagre et l'obligea à faire une prompte retraite. 
Le général Mendizabal se porta sur Mérida ; Bal- 
lesteros s'efforça de gagner Calera; attaqué avec im- 
pétuosité , iî fut mis en déroute après un eombat 
de deux heures, et poursuivi dans la dlreeliou de 
Frégénal, avc<; une perte considérable : il descendit 
ensuite la rive gauche de la Guadîana, dans l'inten- 
tion d'embarquer à Ayanionte une partie de ses 
troupes pour Cadix ; il prit à CastUegos une posi- 
tion pour couvrir rembarquement, y fut attaqué par 
une division du corps du maréchal Soult, et jeté sur 
l'autre rive de la Guadiana , avec perte de huit cents 
hommes. Le maréchal Soult, ayant avec lui le maré- 
clial Mortier, s'avança le n sur Mérïda et occupa 
cette ville, d'oii la cavalerie esp:ignole avait été 
eiiassée le jour précéfk-nt. Mendizabal , à ia tcte de 
la cavalerie portugaise, rentra dans Badajoz. 

Le maréchal, informé qu'un corps coaiidérable 
Tomt m. i3 
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avait été jeté dans 01 ivenza,- investit cette place; et 
le , peu après que les tatteries eurent commencé 
de battre en brèche, le. gouverneur proposa une ca- 
pitulation : on lui répondit qu'on ne lui accordait 
(l'autre condition que celle de sB rendre h discrétion* 
il y consentit sans délai : la garnison était fbite 
quatre milllé oini; vents hotntnes. Dans le même 
tepips, le général Lahoussaye de l'armée du centre, 
_ reçnt ordre de traverser le Tage et de pousser une 
division snr la Goadiana , afin de se mettre en com- 
munication avec le cinquième corps , chargé de feire 
ie siôge de Badajoz. 

CctLe importante ville frontière fixa durant quel- 
que temps l'attention des généraux des armées op- 
posées. Le 26 janvier, les Français complétèrent 
l'investissement de cette place; le 3 février, il fut 
interrompu par l'arrivée sur les hàiitcurs de Saint- 
Christoval de jieux divïsiohs espagnoles détat^es 
de Tannée alliée soiis Lisbonne: bientôt après cés 
trou^ p'arvitirent à entrer daits fiadajoz (i). Le y, 
la garnison fit une sortie géiiérale sur ta ilpbît^-du 
point d'attaque dès-Français, èt réussit & enlever 

(i) Cesdens divisioiïs rormaut environ dis millehonflae* 
forait envoyées an secours de ' Bodajoz, et >Mfies Éoas le& 
ordres do général Mendigazal parla mardis de la-Romana 
qui les avait amenées dam les lignes de Tarres-Vedrâs. Le 
marquis de la Bomana, était alors atteint de la maladie dont 
il mourut à Cartaxo, vivement regrrtté des Espàgnolt et des 
Anglais! 



deux redoutes ; mais elles furent bientôt reprises et 
les Espagnols repoussés avec perte. Une autre sortie 
eut lieu le*9t dans laquelle les deux divisions espa- 
gnoles et la cavalerie s'établirent sur les hauteurs 
de Saint-Chnstoval , pour rétablir la communicatiûa 
entreElvas et Campo-Major. Comme il était urgent 
d'éaatter cet obstacle aux opérations du siège, aussi- 
tôt i^près-f^ue les eaux de la Guadiana et de la Gebora 
(gavaient iiDOndé la campagne se furent retirées, les 
Français attaquèrent , le i ç) février, et détruisirent 
ce'corps de troupes espagnoles ; liuit cent cinquante 
hommes furent >taés, et cinq mille deux .cents faits 
prisonniers: le ai^efut alors vivement pressé; et lè 
lomars, la brèche ayant été' rendue praticable, le ' 
gouverneur signa une capitulation en vertu de la- 
i^elle Badajoz fut remise aux armes de S. M, l'empe- 
reur des Français ; la garnison , au nombre de plus 
de sept mille hommes, non compris les malades et les 
blessés,' resta prisonnière de guerre. Lord Wellington, 
a'qui la nécessité dans laquelle se trouvait alors le ma- 
Tëciiiil ÎSas^éna. d'opérer sa retraite , semblait donner 
de grandes espérances, de pouvoir secourir Badajoz, 
fat Yivetemt!(a>ntràrié. Dans la dépêche:par laquelle 
'il iafiupuiClà régâtoe de Fàrtugal de cet événement, 
ilfitd'amères observations. IlsemUequeniâmeaprès 
T'ttflaires du février, il avait fait des dispoùtions 
poiir sauver cette place, ce qu'il eût tenté d'exécuté, 
^ elle avait tenu quelques jours de plus^ : « il estin- 
'•a. fitite , disait-H ^ de feire des réllezions sur les faiis 
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a rapportés ci-dessus : la nation espagnole a perdu, 
<f dans le cours de deux-mois, les forteresses de Tor- 
a tose , Olivenza et Badajoz, sans cause suffisante, 
a Dans le inâme tonps , le maréohal Soult avec tra 
a corps de troupes qu'on n'a jninais supposé excéder 
«deux mille hommes, a, iticlépendanimeut de la 
« prise de ces deux (lemières villes , fîiit prisonniers 
« vingt-deuK mille hommes de troupes espagnoles. » 

Le niaréchiil Souk avait le projet, aussitôt uprùs la 
prise de Badajoz, d'assiéger Elvas ; mais à i)eine fut- 
il maître de £a<lajoz , qu'il apprit que le maréchal 
Masséna commençait sa retraite. A cette nouvelle, il 
rentra- en Andalousie. Tandis qu'absent de cette 
province il obtenait ces brillants succès en Estra-" 
madure, le gouvernement espagnol , jugeant le mo- 
ment favorahic, avait, vers la fin de février, résolu 
de faire une attaque combinée sur les derrières de l'ar- 
mée française qui bloquait Cadix : clcu\ corps com- 
posés, l'un de plus de trois mille Anglais au\ ordres 
du lieutenant-général Grahani, et l'autre de sept mille 
Ëspa^ols commandés par le général Lapena^'furent 
embarqués dans la baie de Cadix, à bord des bâU- 
ments de guerre et d'un grand nombre -de . traiis> 
ports, dans l'iiuention d'opérer leur: débarquement 
sur quelques points de la cote de l'est; où ils de^ 
valent opérer leur jonction avec les troupes espa- 
gnoles qui se trouvaient à Saint-Roch. Ils débar- 
quèrent à Algésiras, et s'étant réunis à Tarifia, ils 
se mirent en mouvement le février. Le général 
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Zayas poussa, le l'^'marg, un corps espagnol 'au-de-. 
là de la rivière de San-Petri près, la côte , et fit con- 
struire une tâte de pont. Dans les nuïls des 3 et ^, 
ce poste fut attaqué par les Français, qui, malgré 
leur bravoure et la perte qu'ils firent éprouver aux 
Espagnols , ne purent l'emporter. L'année alliée 
quitta son camp le 5 ; et après une marche de sis 
heures, elle arriva sur la. chaîne inférieure de Ba- - 
rosB, .environ à quatre milles au sud de San-Petri. 
Une attaque de l'avant-garde espagnole' sur les der- 
rières des lignes françaises ayant ouvert la commu- 
nication avec l'île de Léon, le général anglais Graham 
reçut ordre du géuéral Lapena de se diriger vers 
une position à mi-chemin de liarosa n la rivière: 
comme il était en mLirclie, il fut averti qui; les 
Français avaient paru en force dans la plaine, et 
s'avançaient Ter& les hauteurs de Barosa. I<e général 
anglais, sentant l'importance de cette position, fit 
line contre-marche, afin de soutenir les troupes 
laissées pour la défendre; mais ECvaot qu'il eût pu 
sortir d'un hois qui se trouvait sur son chemin , il 
vit les troupes alliées descendre avec précipitation 
de la montagne de liarosa, tandis <|ue les Français 
s'y portaient avec impétuosité ; le général Graliam 
jugea qu'il n'y avait de salut que dans une prompte 
attaque; car une retraite dans de telles circonsfances 
aurait mis en danger toute l'armée alliée ; les trou- 
pes avec lesquelles il était engagé , étaient les divi- 
«ofls Rufin et.XiaYaL, du corps du maréchal Yictor. 



ig8 HISTOIRT, 

La première àe ces divisions <|ui avait déjà gagné le 
chemin de la montagne, fut attaquée par l'aile droite 
des Anglais, commandi'c par le générai Dickes, 
tandis que la seconde se trouvait engagée avec l'aile 
gauche soutenue par une batterie de dix pièces de 
canon ; les Français se battirent avec la plus grande 
bravoure, et fiient éprouver une perte considérable 
aux alliés ; mais l'inégalité des forces les détermina 
à battre ea retraite ; ils perdirent deux geD^ranz qui 
fiirent tués , trois cents soldats et 6 pièces de canon. 
L'épuisement des troupes anglaises et la prudence du 
général ne permirent point la poursuile. Les troupes 
alliées ne se trouvèrent point à portée de prendre part 
à cette action , quoique deux batleries espagnoles 
qui avaient été attachées à la division du général 
Graham , et laissées sur la montagne d'oii elles 
avaient reçu ordre de se retirer, se fussent hâtées 
de retourner sur leurs pas, aussitôt qu'il fut connu 
que ]es Anglais étaient engagés. La perte des alliés 
s'Sleva à i^oo bommes tués ou blessés. 

Il avait été convenu que la flotte mouillée dans 
le port de Cadix, sous les ordres de l'amiral Keats, 
ferait une diversion en atiaquutit les ouvrages élevés 
par les Français sur les bords de la haie; mais ce 
ne fut que le 6 qui; le temps permit un débarque- 
ment. Ce jour-là, des détachements de mali-lots el de 
canonniers de la marine débarquèrent entre itota et 
Sainte-Catberine, ainsi qu'enti? ce dernier endroit 
et Sainte-Marie, tandis que Sainte -Catherine était 
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bombardée , et que les chaloupes canonDÏères diri- 
geaient leur feu contre les autres batteries. Le ré- 
sultat fut que deux redoutes furent enlevées d'assaut, 
«t que les canons de toutes les âéiènsâs de mer, de 
Rota à Saînte-Catherine , à l'exception de ceux de 
ce dernier point , furent encloués et les ouvrages 
détruits. 

La conduite du gênerai espagnol Lapena , au 
combat de Barosa . ne ■^altsfit m 'es compatriotes nï 
le gênerai anglais : il fut suspendu de son com- 
inaudeineut, et sa conduite soumise a une coin- 
Uiission militaire. Quoique acquitté de l'accusa- 
tion de làdieté , on lui reprocha d'avoir manqué 
d'habileté et de réstJution ; les Anglais lui attribué* 
rent le peu d'avantages qu'ils retirèrent de leurs 
efforts dans cette circonstance. En eflfèt, les Français 
maintinrent le blocus, et les troupes alliées rentrè- 
rent dans Cadix ; le bombardement recommença' im- 
médiatement ; et l'expédition anglaise qu'on avait 
regardée comme une utile diversion , ne servit au 
contraire qu'à augmenter le nombre des assiégeants 
et à porter le découragement dans l'armée espa- 
gnole. 

Cependant quelques parties de cette armée eu- 
rent de légers fuccès; le général Ballesteros s\irpritj 
le 10 mars j le général .français Raymond, à Palma^ 
et lui fît. des ^sonniers. . 
. Tandis queices.évènements se passaient :en Ee-^ 
t^umaduré et. m Andalousie, le pays -occupé -de» 
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puis le mois de novembre par l'armée du maréclial 
Masscna se trouvant totalement épuisé, la saison 
ayant rendu dans les derniers mois les secours des 
convois extrêmement précaires, enfin la cavalerie 
étant dépourvue de. tous moyens de subsistance, le 
m^rédial se détermina à évacuer le Portugal , après ' 
une campante de sept mois, sans avoir eu occasion 
de livrer une grande l)ataille décisive. Dans la nuit 
du 5 mars, il quittii son camf» retranché de Santa- 
rem , laissant ilcriiitrc lui une partie de sa grosse 
artillerie; d'après ses ocdres, les malades, les bles- 
sés et les bagages étaient partis la veille. Il remonta 
d'abord la Zezère, et ses premiers mouvements in- 
diquaient l'intention de réunir ses forces à Thomar. 
Lord Wellington fît marcher dans cette direc^on 
un fort détachement du corps du maréchal Beres- 
ford, tandis que lui-même se mit'en marché aven 
le gros de son armée. Le maréchal Afa£séna s'était: 
porté sur le Mondego, opérant sa retraite en masse, 
autant que le pcnnetlaienl les localités et les besoins 
de ses troupes. Deux divisions au\ ordres du maré- 
chal Mey formaient son arrière-garde; elles occu- 
paient successivement de fortes positions qui avaient 
été reconnues , et des défdés que le pays montueux et 
çEWpé par des torrents oïifre à cliaque pas. Cette Vorte 
airière-garde était soutenue de près par la masse de 
l'armée. Les alliés la suivirent chetx^nt à racréter 
pat de légers râgagemenls; mais le 'générar fiançais 
■nancwfvca.evec tant de prudenob et.d^abîiété que 
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sa marcW ne fiit point interroinpiie. Son arrière- 
garde ne fit aucune perte considérahle. Les pays 
qu'il traversa eurent certainement beaucoui) a souf- 
frir à cause de la pénurie des subsistances ; Ips Fran- 
çais exigeaient beaucoup et sans ménagement; mais 
oes réquisitions, ces pillages, forcés par la nécessité, 
n'égalèrteDt pas la rigueur de l'abandon des proprié- 
tés' et la destruction prescrites par les Anglais lors 
de' leur retraite du M(nideg;o sur Lisbonne, (a) 

Le maréclial Masséna, après avoir successivenient 
gagné Pombal le lo, prit position sur la Càra le 
i5, et abandonnant le 17 cette position pour se re- 
tirer derrière l'Alva, atteignit ensuite la forte posi- 
tion de Guarda, et s'y maintint jusqu'à la fin de 



(i) L'habileté des Français , ttil un auteur anglais dons 
l'Annunl Register d'Ëdjmbouri; , se matitratil h tous les in- 
stants : ils ne laissaient cchanpur aucun des avantages qu'of- 
frait le terrain : leurs arrière-gartles n'a liatiil 011 riaient une 
position qu'elles venaient de dùfendrt que Im-iqu'ellos l'iaieiit 
complètement tournées, et t'était pour en pifiiilrc uni' .tiUib 
et la défendre encore. Les colonnes fianraisirs se relevaient 
leatenieut sur un seul point central , dans une position choi- 
sie où elles se rcnoissaicnt en niasse pour se reposer, résister 
i^'lcurs ennemis , les repousser, et recommencer leur marche. 
Le maréc)ial Jjlej soutenait la retraite avec dos corps d'élite, 
tandb que le maréchal JMasséna dirigeait la marche du gros 
de l'année, -se tenant toujours prêt à appuyer au besoîii 
l'anière-garde. Les talents de ce grand capitaine, est-il dit 
<ln'ns'1k'chrpiiîqÂÈ militaito anglaise, n'ont junoù para ù 
ûmbiëDts : rièn nfe peitt âgalêr PhabïlehJ qu'il déployait alorsv 
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mars. Lord Wellington s'approcliant alors avec le 
principal corps de l'arniée allii'e, le maréchal se re- 
tira par Sabugal, et prit position sur la rive droite 
de la Coa ; il y fut attaque le 3 avril par plusieurs 
divisions de l'armée alliée. Après cette action qui 
fut très-vive et da^s laqupUe les Français eurent cinq 
-cents bommes hors de cqmbatou^tsprÏGppqi^s,!? 
maréchal passa la frqntière , et cputiau^. sa Fetratte 
en traversant l'Agueda et laissant f)nf £ubl^ g^mi' 
son dans Almcida. 

Tel fut le résultat de l'invasion du Portggîd témérai- 
rement résolue par Napoléon , exécutée avec vigueur 
et persévérance, mais dont le but ne pouvait être at- 
teint. Ce fut ungrand revers pour les armes françaises, 
et la réputation du général anglais en fut justement 
rehaussée : c'était en effet une heureuse fortune de 
guerre que d'avoir fait échouer l'intrépidité française, 
et les talents du vainqueur de Zurich, devant une po- 
sition inexpugnable. 

Lord Wellington fit alors bloquer Almeîda, el 
les opérations actives ayant été pour un temps sus- 
pendues de ce côté, il se rendit près du corps 
d'armée aux ordres du maréchal Beresford,. dans 
l'Estramadure espagnole. Ce général, après la 
prise de Badajoz et de Campo^Major, s'était avancé 
contre les Français, à là tête de quelques troupes 
anglaises et portugaises réunies, te 26 mars, il 
avait repris Campo-Major; i\ avait .êpsuite jeté des. 
ponts sur la Guadian*, et poussé ses portes awJMWS- 
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dans 1)3 voisinage d'Olivenza , oh les Franffais l'atta-? 
quèrent sans succès le 7 avril. Il piît ensuite une po- 
sition d'où ïl pouvait observer et mênie investir à là. 
fois Olivenza et Badajoz, places dans lesquelles les- 
Français avaient laissé de faibles garnisons au moment 
de leur retraite de cette province. Olivenza se rendit 
à discrétion le i5, et le maréclial Beresford reucon- 
tra le 21 lord Wellington, à Ëlvas : le jour suivant 
ils firent ensemble la recoitnaiss^ce de Badajoz dont 
le blocus fut formé, et lord Wellington retourna à 
son armée. 

Les Français avaient fait pendant son absence deux 
attaques infructueusea contre les postés anglais sur 
l'Azava ; ils avaient réuni de grandes forces à Ciudad- 
Rodrigo, où était le quartier-général du maréclial 
Masséna. Lea mai, toute l'armée française composée 
des a", fi", et S' corps, avec toute la ciivalerie 
qu'on put tirer dus proviiict^s de C^istilie el de J;réu, 
repassa l'Agueda .'1 Cindad-liodi-igo, et s'avança vers 
l'armée alliée , posléi; witre lu Coa et l'Agueda, pour 
resserrer le blocus d'Almeïda, L'intériorité de l'année 
anglaise en cavalerie ne permit pas à lord Welling- 
ton de s'opposer à la marche des Français; ils la con- 
tinuèrent le jour suivant vers la rivière deDuas-Casasj 
le long (ie hupielle, il près des souiccs de l'Azava, 
l'année alliée était, ciiiiipée , ayant sa division légère 
à GaUegos et à Espcja. A mesure que les Français 
avançaient, cette division et la .cavalerie anglaise se 
retirèrent sur Fuentes-d'Honor,. oif trois divisions 
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étaient postées , tandis que les autres gardaient les pas- 
sages de la rivière de Duas-Cssas. Une diviaon avait 
été laissée devant Âlmeïda. Dans Taprès-miili du 3 
mai , les Français attaquèrent le village de Fuentes- 
d'Honor, qui fut défendu par le colonel anglais Wil- 
liams, à la tète de quelques régiments d'infanterie 
légère. LesFranijais s'empitriTont d'almn:! d'une partie 
du village; ils en furent ensuite repoussés et chargés 
par la cavalerie anglaise; ils v rentrèrent, Ijord Wel- 
lington fit alors avancer ses réserves; et à la fin du 
combat qui dura jusqu'à la nuit , les alliés restèrent 
maîtres du village. ■ 

Le lendemain 4 i maréohal Masséna re- 
conmit la position des allies sur la Duas-Qisas, et 
durant la nuit suivante, le corps du général Juno't 
se mit en mouvement d' Almeïda pour se porter à la 
gauche de la position, vis-à-vis Fuentes-d'Honor. 
Dans la matinée du 6 , tes différents corps de l'armée 
française firent simultanément une vigoureuse tenta- 
tive pour traverser la rivière et s'emparer de Fuen- 
tes-d'Honor. Après divers engagements qui , sur dif- 
férents points, durèrent jusqu'à la nuit, les assaillants 
furent repoussés. Dans le cours de la nuit suivante, 
ils commencèrent à se retirer des rives de la Dnas- 
Casas, et le 8, toute l'armée française était réunie 
dans les bois entre Ëspeja, Gallegos et Fuentes-d'Ho- 
nor; couverte par la cavalerie, elle se mit en marche 
et repassa- l'Agueda ; le maréchal Masséna ayant re- 
noncé à dâ)loquer Almeïda. La perte des alliés et 
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celle d^Français, dans ces deux journées , fut îi peu 
près égale, et s'éleva, dans chacune des deux années, 
à mille sept cents liomines tués ou blessés. On se battit 
avec acharnement dans le village de Fuentes-d'Honor. 

La garnison d'Almeïda évacua cette place avec 
beaucoup d'audace et d'habileté, dans la nuit du lo 
mai, après avoir fait sauter une partie des fortifica- 
tioas. Elle s'avani^a dans le plus grand silence, et 
traversa la ligne des troupes du biocus sans avoir été 
aperçue. L'alarme ne fut donnée que lorsque cette 
garnison avait presque atteint le pont de l'Âgueda : 
elle fut poursuivie; mais une division française qui 
n'avait pas encore quitté les rives de l'.Agueda, 1» 
protégea efficacement. L'armée française acheva 
alors sa retraite et prit position sur la Torniès. 

Dans le même temps ( mai 1811), le corps de 
l'année alliée aux ordres du maréclial Beresford /or- 
ïDBÎt l'investissement de Badajoz, opération qui fut 
. un moment int^crompae par une inondation subite 
ifi la Guadîana. Aussitôt que le pont qui avait été em- 
porté fut- réparé, jque les apprêts pour le siège furent 
achevés, les alliés firent les premières approches; 
elles donnèrent lieu à deux sorties du fort Siiint-Chris- 
tophe, dans lesquelles les assiégeants éprouvèrent une 
perte considérable. Le j a mai , informé que le maré- 
chal Soult avait quitté Séville pour opérer sa jonction 
avec le général Latour-Maubourg , et qu'il s'avançait 
dans l'intention d'attaquer l'armée alliée et de taire 
lever le siège, le marécb^l Beresford suspendit ses 
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opérations contre cette place; il envoya sa grosse ar- 
tillerie et ane partie de ses munitions à ]^vas; ïl con- 
centra ses troupes et marcha à la rencontre des Fran- 
cis. Il prit position près du village d'Albuera; et dans 
la matinée du i G, avant tté joint par les corps espa- 
gnols de Castuiios , do Ballfsteros et de lïiake, récem- 
ment arrivt's de Cadix, il forma ses troupes sur deux 
l't^nvs par:ill(.-les au cours de i'Aibuera, sur un ter- 
rain qui s'élevait par degrés à partir de cette rivière, 
et couvrait les routes de Badajoz et du Valverde. Les 
Français ne diflërèrent pas leur attaque. Le dessein, 
du niarérhal Soult était de pousser, en traversant la 
rivière, au-delà de la droite des alliés, et de tourner 
leur llaiie, tiiiidis ([u'unc antre a!tac|iif él.iit dirigée 
viTs le pont. Les troupes espagnoles qui étaient pos- 

avoir opposé une vigoureuse résislauee, furent chai^ 
gées et châ^sées du terrain qu'elles occupaient. Leur 
déroute d^Anna au maréchal Soult l'avantage de fou- 
droyer, en la, prolongeant, toute la position des 
alliés. Comme il leur importait de reprendre celle 
qu'avaient perdue les Espagnols, le général anglais 
Stuart s'y porta avec toute sa division. -Sa bri- 
gade de droite, commandée parle colonel- Golbottm, 
chargeait à la baïonnette, lors(ju'un corps de lan- 
ciers polonais tourna son flanc et la chargea en 
queue. Jje carnage fut ;inii'ii\; quelques régimeuts 
furent anéantis; un seul consei-va son terrain jus- 
qu'à l'arrivée âe la 3* brigade anglaise aux ordres 
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du général-màjor Honglitou, qui tomba «riblé de 
blessures au moment oîi il encourageait ses soldats à 
avancer.LesFrançais, après avoir battu complètement 
ces deux brigades, se retirèrent en-deçà de l'Agueda, 
parce que, malgré ce succès, la principale attaque 
n'ajiant pas roussi, l'objet de l'opération ne pouvait 
être rempli. La bataille avait duré depuis neuf heu- 
T9S du matin ju^u'à deux heures; le reste diijour se 
passa en canonnades et escarmouches. Les deux sr-' 
ro^ reprirent, lesoir, les positions qu'elles occupaient 
la veillé; elles y restèrent la joumcc du 1 7. La nuit 
suivante le maréchal Soult commença sa retraite vers 
Sévi|Ie, laissant Badajoz à sa propre di'fcnsc. Il est 
incontestable que les Fran(;ais furent victorieux à AI- 
buera ; mais le succès ne leur fut d'aucun avantage, 
puisque leur bût ne fut pas atteint. Cependant la 
perte que les alliés éprouvèrent semble avoir inSué 
sur les opérations subséquentes; ils eurent près de 
cinq tnîHe hommes hors de combat, sans compren- 
dre dans ce nombre mille sept c^ts Portugais et 
Espagnols. La perte des Franç&ïâ s'élevait-à près de 
4000 hommes tués ou blessés. 

Lord Wellington qui s'était rendu à Rivas, aussitôt 
après la retraite des Français des environs d'Almoîda, 
mais qui n'avait pu arriver à temps pour la liaLaille, 
ordonna, le 5 mai, que Badajoz tût étroitement in- 
vesti sur la rive droite de lu Guadiana, et fit repren- 
dre les opérations du siège. I^es Français avaient re- 
tiré leût' ptincîpal corps sur Llerena, et avaient leurs 
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p6stcs avancés de cavalerie à Udagre. It y eat le aâ, 

près de ce lieu , une a£btre de cavalerie à l'avantage 

des Français. 

Le général Pliilïppon, qui commandait dans Ba- 
dajoz, avait profité du moment oii les troupes qui en 
formaient le sîége s'étaient portées le 1 4 sur l'Albuera, 
pour détruire tous les ouvrages qu'elles avaient élevéa^' 
voyant bientôt après ses espérances de secours 
trees par la retraite du maréchal Soult, ii n'en sou- 
tbit pas avec moins de persévénmce les'efibrta des 
assiégeants, qui rouvrirent la tranchée le 3 1 mai. Le 
siège fut poussé avec vigueur, mais le commandant 
decette place déploya duraiitson cours le mL'ine cou- 
rage et la mCnie activité, line brèche ayant été ou- 
verte au fort SainC-Cbristoplic, les Anglais tentèreat, 
dans la nuit du 6 juin, de l'enlever d'assaut. Cepen- 
dant l'escarpe avait été si bien nettoyée par les 
assiégés, tja'îl était impossible d'y monter, et les 
Anglais furent obligés de se retirer avec perte. 
Le feu des batteries ayant, dans les trois jours sui- 
vants, rendu la brèche praticable, une seconde 
tative fut faite dans la mût du 9 ; mais la valeur et 
l'activité des rran<;ais rendirent de nouveau inutiles 
tous les efforts des assiégeants, qui souffrirent consi- 
dérablement avant de recevoir l'ordre de se retirer. 
Dans CCS deux attaques ils perdirent environ 600 
hommes tués ou blessés, et parmi eux, un gfand 
nombre d'ofEciers. 

. I/ird Wellington avait fsp^é que la réductioii de 
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Gadajoz pourrait être efïectuée avant lu seconde se- 
maine de juin, l'poque où il supposait qin; les ren- 
forts détachés de la Castilie pour l'année française 
du midi viendraient joindre le maréclial Soult. Le 
10, il reçut une lettre interceptée de ce maréchal au 
général Marmont, où l'on annonçait l'intention de 
reunir toutes les fiirces françaises en Estramadure, et 
il avait sujet de croire que le corps du général Drouet, 
viendrait de Tolède se joindre à l'armée du inidi, vers 
le 1 o. Il reçut aussi des rapports qui ne lui laissèrent 
aucun doute que l'armée française de Portugal n'eût 
la même destination. Dans de telles circonstances, le 
siège de Badajoz ne pouvait être continué sans im- 
prudence. Lord Wellington le convertit en blocus; 
mais l'approche de forces supérieures le détermina 
enfin à retirer les troupes alliées de l'autre câté de 
la Guadiana, ce qu'il eifectua le 17. Le ao, les Fran- 
çais commencèrent à paraître aux environs de Bada- 
foz, avec une armée nombreuse composée de toutes 
les troupes qu'ils avaient pu réunir, en maintenant 
le blocus de Cadix, les garnisons nécessaires dans 
la Castilie, l'Andalousie, ainsi que l'occupation des 
provinces de l'est. 

Ces forces occupèrent les deux rives de la Gua- 
diana de Badajoz à Mérida, et firent différents mou- 
vements vers les frontières de Portugal , dans l'iu- 
tention de couper les détachements des alliés, mais 
avec peu de succès. Le l4 juillet, l'armée française, 
dite armée de Portugal, quitta ses positions $ur la 
Tome m. 14 
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Guadiana, et se mit en mouvement vers .Truxillo, 
d'où elle marcha ensuite au nord. Ixird Wellington, 
qui avait pris une forte position sur les frontières du 
Portugal daas l'Alentéjo, mit alors son armée en 
mouvement pour lui faire prendre des cantonne- 
ments dans le bas fieira. Le théâtre de la guerre fiit 
ainsi éloigné de Badajoz, et l'on dot r^arder la 
guerre de Portugal comme entièrement terminée. 



CHAPITRE VII. 



Opérations militaires en Cata!o[,ne. — De k guerre des Guc- 
rilhsot de ses effets. — Étnt de l'occupation de l'Espaytie. 
Succès de Mina. — Prise de Tarragone par les FrHnrais. 
— Lord Wellington bloque Ci lie! ad -Rodrigo. — Il se re- 
tire. — Succès du général Hill en Estramadure. — Défaite 
de Blacke. — Pi'isc de Murviodro. — Acdons en Anda- 
lousie. — Blacke est battu de nouveau, — Livestissement 
de Valence, — Affaires des Cortès. 



Vers la fin de i8lo Pt au commencement <Ie i8l [, 
la Caliilogtie fut le tliéàtre des 0|>érations militaires 
les plus actives. Un convoi de vivres destiné pour 
l'af^roviùonnemetit de Barcelone et de l'amiée fran- 
çaise ayant été réuni dans la baie de Palamos, le 
c^itaine anglais Bodgers, commandant du Kent, 
résolut de le détruire; il fît débarquer un corps de 
trois cent cinquante matelots et de deux cent cin- 
quante soldats de marine, sous h commnndcmont 
du capitaine Fane, et Je diargua di! |)ri;Ndri! lu ville 
et les batteries. Celui-ci, après avoir éprouvé une 
vive résistance, réussit à enclouer les canons, à &îre 
sauter les magasins et à détniire tous les bâtiments. 

Français s'étant ralliés, poussèrent n la baïon- 
nette le détachement vers Iç.rivage^ iuèrent une 



grande partie des soldats qui le composaient, et 
firent le reste prisonnier. Le résultat de eette ea> 
treprise fut la destruction complète de ce corps an- 
glais. Le commandant fut au nombre des prisonniers. 

La prise de l'importante forteresse de Tortose, 
préparée par des opérations entreprises vers la fin 
de 1810, eut lieu le a janvier 181 1. Le général Su- 
cliet, sentanttont le prix de cette conquêle, ne perdit 
pas de temps pour en faire réparer les fort i il cation s, 
et il mit également en état de défense les forts à 
l'embouchure de l'Èbre. Il envoya, le 8 janvier, une 
division contre le fort Balagacr, situé sur la côte 
à quelque distancé au nord de ce fleuve. Elle arriva 
au milieu de la nuit, et le lendemain, le gouver- 
neur liéùtaat de se rendre, le fort fut emporté d'as- 
saut; une partie de la garnison s'échappa vers Tar- 
ragone , et le reste fut fait prisonnier. 

La seconde opération méditée par les Français fut 
le siège de Tarragone; mais avant de l'entreprendre, 
le maréchal Macdonald jugea convenable d'attaquer 
le marquis de Campo-Verde. Le i5 janvier, toute 
la divbion italienne de l'armée française s'avança 
des vallées proche Tarragone, dans le dessein d'at- 
taquer le généra! espagnol Sarsfleld, qui était posté 
près de Pla. Il s'ensuivît une action très chaude où 
aucun des partis n'obtint l'avantage, mais cet évé- 
nement retarda de quelques mois la prise de Tar- 
ragone. 

A celte époqîie , tes guérillas continuaient leurs 
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courses Qt leurs brigandages dans toutes les provin- 
ces de l'Espagne , avec une activité toujours crpis- 
sante, et donuident beaucoup d'occupations aux gé-, 
néraus frauçais qu'ils inquiétaient et harcelaient sans 
cesse. Cependant les auteurs des divers mémoires 
publiés sur la campagne de la péninsule ne sont pas 
d'accord quant à l'influence qu'exercèrent sur l'en- 
semble des opérations les nombreux engageuiciis où 
figuraient ces bandes. Quelques écrivains anglais, 
dons la vue sans doute d'attribuer cntièromcnt l'bun- 
ueur de l'issue de la guerre aux combinaisons de 
lord Wellington, prétendent que toutes ces excur- 
sions et ces attaques mulUpHées oîi les guérillas ob- 
tinrent fréquemment l'avantage et où ils exercèrent 
tant de cruautés, mab qui furent toujours d'un eiETet 
éphémère, ne contribuèrent pas essentiellement aux 
succès des armées alliées. Les auteurs français, la 
plupart témoins et acteurs dans ces événements, sont 
au contraire d'avis que le système de guerre irrégu- 
lière, poursuivie avec tant de persévérance par les 
guérillas, fut la principale cause des revei's éprou- 
vés par les armées françaises. Peut-être, en effet, 
serait-il vrai dédire que le mérite de li»d Wellington' 
fut d'avoir su attendre pour combatt;'e les forces de 
ses .idversairi's, qu'elles so trouviissent consldérable- 
lïioLit diniliuiiics, soit put- les obstacles insurmonta- 
bles que les guérillas mettaient à leur approvision- 
nement, soit par l'effet des guerres suscitées en, 
Allemagne. Jje calcul du Fabius- anglais consistait à 
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saisir avec habileté ropportunité tles circonstances. 
La répélition des expéditions, (les manœuvres, des 
cruautés des guérillas pendant le cours de la guerre,*- 
deviendrait fastidieuse; mais, comme elles donnent 
une connaissance exacte du caractùre espagnol , nous 
avons cru devoir les rappeler dans les notes sui- 
vantes, que nous avons extraites de divers mémoires, 
et que nous plaçons ainsi pour- ne point les mêler 
aa texte de cet abrégé bistoriquc. 



■ En s'ctendant vers le midi de l'Espagne , les Français 
s'al'faibllrcut, parce qu'ils se disséniinijrciit pour occuper 
et organiser lint prande élenduu de pays , et les Espa- 
gnols purent se livrer presque par tout le riiyaunie à ce 
genre de guerre nationale dont les Français avaient déjà 
tant souffert dam les Mtariea , dins la Oalice et ao nord'du' 
Portugal. . 

■ Amesnreque les armées espagnoles avaient éti détruites, 
les juntes provinciales, ne pouvant plus communiquer avec 
la junte eentrale, avaient employé lootes leurs ressources à 
]a défense locale des pays qu'elles admimstraient. Ceux des 
faolntants qni avairait jusqu'alors SouRèrt arêc pntitnce, 
attendant de jour en jonr legr délivrance du succès des ba- 
tailles rangées, ne eïerehèrent plus qn'en eux-mêmes les 
moyens de secouer le Joug qui les opprimait. Chaque bourg, 
cli.iquc province, chaque individu sentait plus vivement 
chaque jour ia nécessite de repousser l'ennemi commun. La 
haine nationale qui existait généralement contre les Français 
avait mis une sorte d'unité dans les efforts non dirigés des 
peuples, et l'on vit snixiéderàla guerre régulière un système 
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de guerre en détail , une etpèee de désordre oi^anisé qui 
coiraenatt pirmtetileot an géaie indomptable de ta nation 
espagnole et aux cànonitances nmlheii mises dans lesquelles 
elle se troiiTaiL 

"Les parties de l'Espagne occupées par leis FrancpU se 
coiiïi'irent peu iipeii de partisans et (h quadriiles composées 
de soldais de ligne dispersés, et d'h.ihitants des plaines- et 
des montagnes. Des cun-s, des laboureurs, des étudiants, de ' 
simples pdtres étaient devenns des chefs actifs et entrepre- 
nants. Ccschefs sans aulcrité militaire, sans troupes perma- 
nentes, ne furent, pour ainsi dire, ijue dts liannièros autour 
desquelles ieshabitants des campagnes vni.nicnt liiiii-à-i.inrso 
rallier et combattre. Les nouvelles des pctii-. :tv.iiit.igci ip^e 
rampartaient ces nombreox partis étaient avidement reçues 
par le peuple, et racontées avec l'exagération méridionale; 
elles serraient à relerer les esprits que des revers avaknt 
momentanément abattus en d'antres lieux. Cette mémo mo- 
bilité dImaginatioD et cet espiit ontrô d'indépendance qui 
arvaient nm aiu <q>érationt Imtes et inçertames des années 
Filées de la jiuMe, ossiiraient alors ta durée de la guerr* 
nationale , et l'on ponvatit dire des Espagnols que , s^il avait 
été d'abord facile de les vaincre , il était presque imposable 
de lès subjuguer. 

< Lorsque nous nom transportions d'une province à une. 
antre, les partisans de Fennemi réorganisaient aussitôt, au 
nom de Ferdinand Vil, les pays que nous venions d'abas' 
donner, uomme si nous n'eussions jamais dii y revenir, et ils 
punissaient sûvùrciiient ceux des habiiaiit^ cpii ;ivjii:Eit mon- 
tré du z.';le pour les F tançais- li ainv^Ur du Ik <[W' la teneur 
de nos armes nu lions assurait jamais aucune influence au- 
tour de nous..Lcs ennemis étant répandus partout, les divers 
points que les François occupaient étaient tous plus ou moins 
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menaciis; k-urs troupes victorieuses, dispersées pour con ■ 
•erver leurs CQiiqnéte«, se trouvaient depuis Inin jusqn'à 
Cadix, daninn ilMt àe blocos ccnâmel, et ils n'&kieiit 
répllemeut les maîtres que de la terre même que foulaient 

leui's pieds. 

li Les (jai nisons i]u'ils avaient labsées sur les i-oules mili- 
taires pour ronlcnir le pays, t'taîent sans cesse attaquées; 
cUfs avaient i'èi' oblipi'cs ck' bâtir, pour leur sùretc, de pe- 
titi-sriiiiilullus, lîii ii'panidt ik lieux cliiteauï ruinés, placés 
sur di's liauteurs. Ourlf|i!ufois i cs i liâlcaux étaient les restes 
des foi L, (]ue les lloiuaiiih im les Maures avaient élevés pour 

les pustes de eorresiinudiuico furtïdaioiit une ou deii.v iiiid- 
soiis à l'cnirée des villages, afin d'étic iiaucpiilles pendant la 
nuit, ou de s'enferoier lorsqu'ils étaient menacés. Les fac- 
tionnaires n'osaient pas tonjonrs rester an dehors du l'en- 
ceinte fortifiée , dans la orûnte d'être enlevés ; ils se plaçaient 
alors snr quelque tour oii snr des édiafaudages eu planches 
conMniits siir le toît «vprès de ia cbemiBée , pour observer 
île là ce qui se {lassiùt au loin dans la campagne. Les soldats 
françob, enfijrmés dans leurs petïtds citadelles , entendaient 
quelquefois les sons joyenK des guitares de leurs ennemis, 
qui, toujours fétcs et bien reçus par lés habitants, venaient' 
passer les nuits dans les villages voisins. 

■ Les armées franeaises ne pouvaient faire venir leurs, 
vivres et leurs munitions que sous l'escorte de forts déta- 
chements qui étaient sans cesse harcelés et souveut enlevés. 
Ces détïLchemenis ue rencontraient que de faibles résistances 
dans les plaines, mais ils étaient obligés de se frayer un 
chemin par la forco des armes dès qu'ils entraient dans les 
montagnes; et les pertes jonmalières que les Français fai- 
saient dans quelques parties de l'Espagne pour se procnrer 
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des viTrea et assurer leurs comrauiiicatiom, équivalaient au 
moins k celles qu'ils auraient éprouT^es s'ils ayaieiit eu con- 
stamment à lutter avec des ennemis quÀ eussest su leur ié«- 
ster en bataille rangée. • 
■ Les peuples de l'Espagne ne se laissaient point décou- 
rager par U dorée de la gueire. Sans quelques provinces 
les paysans étaient toujouis annés, les laboureurs tenaient 
d'une nuon le mandie de la charrae , et de l'autre une arme 
tonioars prête, qu'ils enterraient 1 raiq>rocIie des Franfaïs, 
s'ils ne sa croyaient pas assez forts pour so réunir et les 
combattre. Leur anlmosité s'accroissait île toutes les vexa- 
tions que les Français leur faisaient éprouver. Les malheurs 
nuxquel.i les aulres nations se soumettent en les regardant 
comme les suites inévitables Jes maux de la guerre, étaient 
pour les Espagnols de nouveaux sujets d'irritation et de 
liaine.Ils employaient pour satisfaire leurs ressentiments pas- 
sionnés, tour-à-tour la plus grande énergie, ou la dissiraiiln- 
liijii la plus nisi'^c lorsqu'ils se croyaient les plus faibles. 

,vaient de loin les colonnes françaises pour égorger ceux de 
leurs soldab qui, fatigués ou blessés, restaient en arrière 
pendant les marohes.- Quelquefois aussi ik Gîtident les sol- 
dats françius lois de leur ariivée , et ils tâiifaaient de les 
enivrer, afin do les ploi^er dans une sécorité mille fins plus 
dangereùse que les hasards du combat Ils appelaient alors 
les partisat»; et ils leur indiquaient pradant la nuit les 
maisons où nos soldats s'étaient imprudemment dispersés. 
Quand d'antres Frdnçaîs allaient ensuite veiner la mort de 
leurs camarades, les habitants s'Hifoyaient, et ils ne trou- 
vaient dans ces villages que des maisons ijéseï^ sur les- 
quelles ib ne pouvaient exercerque des vengeances qui leur 
nuisitieni à eux-mêmes; car ils ne pouvaient détmirc les 
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linbilations, mi'me vides, Siins anéantir leurs propres rcs- 

1 Les Français ne poiiv.iicnt sp maintenir rn Espa^'nc <im; 
par la lerreiir; iU riaient sans cesse clans ia néeessiii': de 
punir l'umocent avec le coupable^ de se venger du puissant 
sur le faible. Le pillage leur était devenu îndis|icnsRblc pour 
exister ; ces brigandages, snitns de rinimitié des peuples, 
etde l'ii^ustice de la canse ponr laqnelle les Français se 
battaient, portaient atteinte an moral de leur armée,' et 
sapnient jnsque dans ses fondements les plus intimes la 
discipline militaire, sans laquelle les troupes réglées n'ont 
ni force ni puissance, u 

{Mémoires sur la guerre ilcs français en 
£'.7^iV£/ie, parM. itocca, pay. i3H el siiiv.^ 

• Déjà des partis nombreux, connus sons le nomdcgué~ 
rillas , ayant ,\ leur léte des chefs braves ot auda<neux, înloi^ 
copiaient nos rourrier^, s'omparaient de nos convois , enle- 
vaient les garnisons, et massacraient sans pitié les malades 
on les soldats isolés qui restaient en arrière. Ils nous fai- 
saieutde cette manière autant de mal qu'un ennemi formi- 
dable dans nue J^ataille rangée. Pour envoyer des ordres et 
cammuniquw d'une place à une autre, il fallait employer 
des batfillons entiers. Il était presque impossible tt'xttein- 
jdrc ces gufrillas, parce qu'ils élûent servis par les hnbï- 
tanls, et qn'ils avaient une connaissance exacte dt-s tienx. 
Ils savaient toujours d'avance que, s'ils étaient ailiiqné' et 
di^>ersés, iisse rallieraient sur tel point pour tomber dans 
un endroit où on ne les attendrait pas. Ils n'attaquaient 'ja- 
mais qu'arec la certitude d'un avantage: lenrs iaccês,_exa-' 
gérés par la bainc nationale et ra|>pdt du brigandage, mnl- 
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lipli.tnt CCS bsndcs dans tonte l'E^papii", pIIps se p.nriagcTCJi' 
le royaume, et cli.icuoe, dans la provinec qui lui était assi- 
pnré, faisait aux Français loul le mal ima^'liiable. Elles icn- 

s"LUuslraiiTit i)ai- iIl's aftions dorlat. La pliipai l des chr'Cs , 
sortis des derniers ra[i(;s de la çociéti5, furent désignés par 
In 'profession qu'ils y exerçaient, tels que el Cosinero , le 
caisiniei'j el Medico, In nuidecin; el Capucina, \a capucin; 
elP'attor; le pasieur; ou par quelque trait caractéristique, 
cDidD» et .^jR^Minaifo, l'implacable, surtioin de JuanMar^ 
du; etabueio, legrand-pèra; el marquesilo , le marquîs^ 
(de PfttUer}. Les deux plus fatneux chefïi, cettx qni nous ont 
Iblt'leplus de mal, et qui o'dC réuni jnsqu'i ringt mlllé 
hommes, soDt l'Empeeînado' et Mina: le premier faisait 
trCmblm- les deux Castilles ; l'autre régnait dans la Navarre 

■• Une bande de guérillas commandée par un nommé 
Camille s'ujigmentaït tous les jours et nous faisait le plus 
grand mal : le pays cntreTalavcyra et Madrid était le théAtre 
rfc SCS opérations. Ce Camille était un laboureur très-riche 
des environs de Talavc>i'o , qui avait vu deux fois avec rési- 
ynation piller sa maison et loiis ses bes!iau\ ; mais sa femme 

aucun quartier; aussi tout ce qui lombail entre ses mains 
étikit immolé sans pitié. 

■ On avait établi à des distances de cinq A six lieues, sur la 
roùte de Madrid ft Talaveyra, des postes chargés delà com- 
mnnîcatîon. Les convois ou les officiers porteurs de dépêches 
y prenaient un certain nombre d'hommes pour les escorter. 
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La nuit convenait mieux que le joiu: à cette correspondance 
duu on |>ays si plat, où l'on était aisumrat aperçu à trois ou 
quatre lieues , et où il était dilGiûle d'échapper à vn ennemi 
toujoacs plus fort que les faibles détachements qu'on j em- 
plojraït Pour communiquer sûrement sur cette route, il 
oorait fallu au moins cent chevaux. Chaque poste; était re- 
tranché à l'extrémité dn village dans nnc maison crénelée , 
autour de laquelle régnait un fossé hérissé de palissades; 
soiivuDt des guérillas vêtus comme 1c reste des paysans, 
après avoir déposé leurs armes, venaient rôder niUoiir de 
l'enceinte, et reconnaître la position; une sentinelle placée, 
sur le loit avertissait de l'approche de l'ennemi, et alors 
on se défendait dans cette petite foi'teressc. Nos troupes 
n'avaient de communication avec les habitants des villages 
qin.' lorsqu'il fallait en exiger des vivres. 

■ l'enduiil cinq mois que notre brigade resta à Tolède, 
elle fut constamment occupée à poursuivre les baudcs du 
Hédico, de Camille et de Francisquette, Nous leur livrâmes 
pluûours combats dans lesquels les £spa|piols furent battus 
toutes les fois qulU nous attendirent en rase campagne. 
Comme leur but n'était pas de combattre, mais de tomber 
sur de &ibles détadiements, ils nous évitaient dès qu'ib 
nous uvaient en nombre. Il est peu d'horteilrs diint les 
deux partis ne se soient souillés, les uns par une hiine im- 
placable, et les autres par r^irésaillea : fes guérillas l'em- 
portaient sur nous par leur cruantéj dans le principe ils ne 
faisaient aucun quartier; mais ensuite ils cédaient les pri- 
sonniers aux Anglais pour des armes et des munitions. J'ai 
vu des convois entiers massacrés, des vivandières égorgées à 
côté de leur* maris, et des cliirui^icus pendus ù des arbres, 
après avoir été épat(^és pour panser les blessés; ailssi tout 
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Espnt^nol pris par nous les armes à la nudn était îuàWé s'il 
n'avait pas d'uniforme. ■ 

( Mémtires tur la guerre d'Espagne , 
par M. de Naylies, pag. iga et sniv.) 

■ Entre Ict traits caractéristiques (]ui maï quèrcnC la c.ir- 
nèrc de don Juan Martin, surnommé ik juste titre Empe- 
cùtado, l'implacable, on die les suivants : 

• Aymt appris qne huit hommes de sa bande avaient él^ 
pris par les Françab et pendus i des arbres, l'Empecinado 
fit pendre quelque temps après, en rqirésailles , un nombre 
^al'dc Français à la même place et anx mêmes arbres. 

Un Espagnol nommé ^go, qnï avait d'abord afTecté 
beanconp de zèle pour la cause que défendaient les guéril- 
las, s'étaut sauvé à Madrid , obtint un emploi considérable 
auprès du roi Joseph, et persécuta violemment tons les ba- 
bilant3<lc la capitale qui avaient des correspondances nvec 
eux. I/Emiirrinado jeta sur lui un regard de vengeance, et 
re^'iu bienti'it apriis l'avis que Rigo allait se marier, et qu'il 
allait Ci'k'brcr ses noces dans une maison de campagne si- 
tuée prùs de la capilale. Le feslin des noces était commencé 
lorsque l'Empecinado arrive à la porte de la maison à la 
téte de sa bande de guérillas , frappe et demande qu'on lui 
livre sur-le-champ Rigo, dbant qu'il ne fera aucun mal au 
reste des convives. Bigo fiit livré, enlevé et envoyé, sons 
l'escorte de quelques hommes, à Cadix, pour j être déca- 
pité sur la grande place. 

■ Le nom de9lina,chef aussi entreprenant que l'Empem- 
nado|, a été succesrïTcment rendu célèbre piu^ deux partisans 
espagnols. Le premier des Iffina était un étudiant de la Na- 
varre, i peine igé de nngt ans; il ibt blessé et fait prison- 
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nier par les Français. L'oncio de celui 
Espoz y Niaa , profila de la poputarité i 
acquise; il rallia les bandes upaguolcs t 
maigiv Icâ t'raoçaLs le commandemuiil 
Xavarre. L'a utoi'i té qu'il s'élait acquise ai 
ui> dt>cieli!eIajiuit,'.L.'S Français lit Miti 
l:t Navarre, parée cru'il v r/-iiait en .■ff 



,1e la personne <le Mina; lllai^ inir-, l.nlalive^ lurent tou- 
jours Vaines , parce que luus les liabilaiits <le la Navarre lui 
étaient dévoués. Il faisait fabriquer :^^< poudre dans une 
caverne des liâmes montagnes. Sun liô|)ital militaire était 
aussi dus uu village retiré, et chaque fois que les Français 
orrivaieiu, les paysatks s empre^saiËni <je trausporier les 
malades et les blessés dans les escarpemeois de la moDtugne, 
où ils Tcuaient ensuite les reprendre, quand les Français 
étaient partis. . 

• Les alcades de tons les villages devaient a verUr Mina dûs 
quelesFrançaisleur ordonnaient de préparer des vivres. S'ils 
y tnitnquaienl, il les faisait aussitôt enlever et fusiller. Mina 
encourageait les habitants de la Navarre à euniniera^r avitr 
les Français, afin d'en obtenir des inforinalioDs et de se 
pi-ocurer, par leur inciyen, des eflets d'habillenieiit et d'ar- 
lueiiu^nl. Il d (limait des p^issi - ports au\ riches commerranL'^ , 

ment ses soldats et ses espions. Loi-squ'il découvrait qu'un 
Espagnol servait d'e^ion aux Français, il lai faisait aussitôt 
cou|>cr l oreiUe droite, et on lui imprimait sur le front: 
Vive Mina ! 

< Mina faisait observer la plus parfaite discipline et la plus 
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nombre [[u il irouvaii suilisanc ci plus facile a conduire dam 
des eupeuiuotis rapiut!S. ^ 

{ Motes Aes Mémoires sur la guerre des Français en Espagne , 
par M. Bocca, d'après VJnnual Begiiter d'Édimbourg. 
Page 374 et suiv. des Mémoires. ) 



Au commencement d'avril 1811, les places fortes 
de la frontière du côté de la France étaient pres- 
que toutes au pouvoir des Franwiis. En Catalogne, 
Barcelone, capitale de la province, et les villes de 
Figuières, Lérida, Gironne et Tortose étaient oc- 
cupées par eux. Tarragone et toute la partie mon- 
tagneuse de la province étaient encore au pouvoir 
des Espagnols, qui y avaient une force de quatorze 
mille hommes de troupes régulières sous le comman- 
dement du marquis de Campo-Verde. Le général en 
chef des Français était le maréchal Macdonald. 
' Les provinces de Navarre, de Biscaye et des As- 
turies, étaient aussi occupées par les Français; les 
patriotes avaient seulement quelques forces dans les 
montagnes des Asturîes, sous te tnmmandement du 
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général Porlier. Dans la 'Navarre, les guérîtlas, sous 
les ordres d*£spoz-y-Mîiia, interceptaient fi-équem- 
ment les communications. Les vallées de Roncal 
et de Roncevaux étaient restées au pouvoir des 
indigènes. 

Les Espagnols étaient encore maîtres du royaume 
de Galice, où ils avaient une armée de près de vingt 
mille hommes de, troupes régulières , indépendam- 
ment d'un grand nombre de paysans armés. 

En Ârragon, Sarragosse avait toujours été oc- 
cupée par les Français, depuis son mémorable siège. 
Mais de nombreuses guérillas déployaient dans la 
campngne leur activité accoutumée; elles étaient sou- 
tenues par un petit corps de quatre mille hommes de 
troupes régulières, sous le commandement du mar- 
quis de Villa-Campo. 

Dans les deux Castilles et le royaume de Léon , 
les prindpales 'nlles étaient sous la domination des 
Français. Le maréchal Bessières commandait dans 
la Viàlle-Castille, et le général Belliard était gou- 
verneur de Madrid. De nombicnx partis de guéril- 
las parcouraient la Castille; le plus marquant était 
celui commandé par Juan Martin, surnommé l'Eoi- 
pecinado ; il parcourait la Manche et la province 
de Salamanque. 

Dans le riche royaume de Valence , les Français 
n'occupaient qu'un petit district sur les confins de 
la Catalogne^ les villes fermées avaient des garni- 
sons de troupes espagnoles. Le capitaine général Bcs- 
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seconrt se tenait à Valence avec douze mille hom- 
mes de troupes rcgulièi'es; son quartier-général était 
h Murviedro. Il y avait à Alicaute, où commandiût 
le général Irlarte , sept mille hommes de troupes 
régulières. On évaluait la milice de ce royaume à 
trente mille hommes. 

Le royaume de Murcie était entièrement au pou- 
voir des Espagnols qui y avalent une armée d'en- 
viron vingt mille hommes , sous le commandement 
du général O'Donaet^ son quartier -général, était à 
Lorca. 

La province. de Grenade était occupée par les 
Français sous le commandement du général Sébas- 
liani; ils avaient des garnisons dans les ports d'Al- 
méira, Malaga et Marhella, 

Dam l'Andalousie, toutes les villes principales 
étaient occupées par les Français , à l'exception de 
Cadix, Ayamonte et Algéziras. L'armée qui bloquait 
Cadix, était sous les ordres du maréchal Victor. Les 
guérillas étaient nombreuses dans les montagnes de 
Bonda, et un corps de quatre mille-hommes, sous 
les ordres du général Ballesteros, était posté près 
d' Ayamonte. 

L'Estramadure, depuis la prise de Padajoz, était 

aussi presque entièrement entre les mains des Fran- 
çais, quoiqu'il y existât quelques partis de guéril- 
las , et que les restes de l'armée du feu marquis de 
la Romana se trouvassent près d'Albuquerque. 
Après avoir sommairement indiqué quelle était à 
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cette époque U position des forces i«q[>e(aives , hûai 
reprenons le r^t de la suite des o{^tions' militiâ' 
res. La forteresse de Fîguières en Catalogne fut sur- 
prise par les Tùspngnols te i <> avril ; quel<]ues soldats 
catalans que les Français avaient forcés d'entrer à 
leur service, donnèrent avis au colonel lloviras, qui 
ptnit à la tète d'un corps de quinze cents patriotes, 
qiie s'il void ait s'approcher de la place à la faveur de 
la nuit, ils lui ouvriraient unedes portes. En cons^- ^ 
quence^ mcment dont on était convenu, le cofe- 
nel Boviras fiit introduit avec sa troupe dans la di- 
tadetle de Figuières , et après avoir tué la seule sen- 
tinelle qui le reconnut, il surprit si complètement 
toute la garnison plongée dans un profond sommeil , 
qu'elle ne tira pas un seul coup de fusil et n'opposa 
pas la moindre résistance; toute cette garnison, de 
mille hommes, fut faite prisonnière de guerre. 

Od avait fait quelque temps auparavant une ten- 
tative hardie pour surprendre le fort de Mont-Jouy 
qui commande la ville de Barcelonne , mais elle avait 
échoué, et les Espagnols y ^nuuvèredt'uaC perte 
con^dérable. 

Le partisan Espoz-y-Mina obtint, le aS inai,'Un 
grand succès par une attaque' qt^il- -fit dans' Ifr jn»- 
vince d'Alava, sUr ime forte escorte d'infanterie et 
de dragons français qui conduisait onze cents prison- 
niers espagnols; les prisonniers lurent (ou^ délivrés. 
La troupe de Mina fit un grand butin , ne perdit que 
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peu d'hommes, tandis qu'il ne retourna à Vîltoria 
qu'à peine la moitié de 3'cscorte française. 
' L'événement le plus important fut le siège et 
enfin la prise d'assaut de Tarragone, le 28' juin. 
Le niaréchal Suchët s'avança contra cette place 
h Ra "d'avril , et l'investissement fut complété jus- 
qu'à la mer le 4 mai. Elle pouvait recevoir des se- 
coùrs de toute espèce Aè la flotte anglaise qui croi- 
sait sur h cùte; el par cette' raison , à mesure que 
l'attaque fit des progrès, la défense devint plus ob- 
stinée. La prise d'un ouvrage avancé, qui eut lieu 
le 16 juin, facilita les approches de la ville basse. 
Les assiégeants élevèrent promptement une batterie 
de brèche, et ils firent le ai une des plus vigou- 
reuses attaques qui aient jamais été entreprises. Après 
beaucoup de san^ répandu de part et d'autre, la 
ville basse demeura en leur pouvoir. Quoiqu'il ne' 
restât plus alors presque aucun espoir d'une résis- 
tance efficace, la garnison tenait encore dans le 
corps de la place, où elle était résolue à attendre un 
dernier assaut. Il fut donné dans l'après-midi du a8. 
I^a brèche ayant alors été rendue praticable , les 
Français s'y précipitèrent et emportèrent la ville. Le 
maréchal Suchet, dans une de ses dépêclies, avait 
ètprimé la crainte d'être obligé de donner un terri- 
ble exemple , et d'intimider la Catalogne et l'Es- 
pE^e , par la destructîok de toute la ville. Cette 
mëuace ne fut que trop réalisée; le vainqueur en 
rendait compte' en ces termes: 
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a La fiireur du soldat fut augmentée par la ré- 
« sistimce de la garnison qui s'attendait à tout ins- 
s tant à être délivrée , et pensait assurer le succès 
n de cette entreprise par une sortie générale, 
o Le cinquième assaut livré hier en plein jour sur 
a les fortifications, assaut plus vigoureux encore 
« que les précédents , a occusionné un horrible mas- 
d sacre, mais avec peu de perte du côté desFran- 
« çais. Le terrible exemple que je prévoyais avec 
a regret a eu lieu, et l'on en gardera long-temps le 
« souvenir en Espagne. Quatre mille hommes ont 
« été tués dans la ville; de dix à douze mille hom- 
« mes qui s'efforçaient de s'enfuir par-dessus les 
« murs dans la campagne, cinq mille ont été sa- 
« brés ou noyés, et le reste, dont cinq cents ofS- 
« ciers , a été fait prisonnier et part pour la France, 
a Près de mille blessés sont dans les hôpitaux de la 
a ville , où leur vie a été respectée au milieu du 
« carnage. Trois généraux et le gouverneur sont au 
« nombre des prisonniers. » 

Une lettre du capitaine de vaisseau Codrîngton à 
sîr Cotton , donne d'autres détail sur ce jour d'hor- 
reur. Il dépeint en ces termes la terreur qui régna 
au moment de l'entrée des Français : a Ceux qui se 
« trouvaient déjà hors des murs, jetaient leurs vê- 
n lements et s'efforçaient de gagner les vaisseaux à 
n la nage, tandis qu'on voyait ceux qui se trouvaient 
a encore dans la ville, se laisser glisser du haut eu 
« bas des remparts , exposant ainsi leur vie à de plus 
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o grands dangers qu'ils n'eussent fait en opposant 
« une courageuse résistance à l'ennenii. Une masse 
<c considérable de peuple , les uas avec des fusils et 
or 1^ autres sans armes , se précipita alors sur la 
n grande route, souffrant qu'une vingtaine de Fran- 
« çaîs qui continuèrent à courir après elle, la crï- 
« blât de balles à quelques toises de distance seule- 
« ment. Enfin elle fut entièrement arrêtée par une 
« volée de coups de fusil venant d'un parti de l'en- 
n nemi qui s'était retranché dans un endroit où la 
u route formait un coude, et était soutenu par un 
u second parti posté un peu plus haut , qui décou- 
o vrit une batterie masquée , composée de quelques 
<c pièces de campagne. Il s'ensuivit une horrible bou- 
« chérie, et bientôt après, le reste de ces malheu- 
« reus , niontant à plus de trou mille, se soumirent 
« paisiblement à être emmenés prisonniers par moins 
« detrobcentsFrançais. Les chaloupes et les canon- 
a nières furent envoyées des vaisseaux vers la côte dès 
a l'instant où l'on s'aperçut que l'ennemi se réunis- 
« sait dans ses tranchées; et cependant son succès fut 
« si rapide que tout était fini avant que nous pus- 
<c siens commencer notre feu. Toutes les chaloupes 
« de l'encadre et des transports furent envoyées au 
« secours de ceux qui s'étaient jetés à la nage, ou 
« s'étaient cachés sous les rochers ; et malgré un feu 
a' très -vif de monsqueterie et d'artillerie, auquel 
<t nous'ripost&mês avec vigueur, cinq à six cents de 
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« ces individus, dont la plupart grièvement blessés, 
« dirent transporlés sur les vaisseaux. » 

ha capitaine CodrÎDgton fait en outre mentioa 
que le gouverneur GoD2alès , à U tête d'usé poi- 
gnée d'hommes, se défendit jusqu'à la dernière ex- 
trémité, et fut tué à coup de baïonnette, sur la 
place , près de sa maison ; qu'au premier instant 
de l'entrée des Français , tout fut passé au fil 
de l'cpée, et ensuite tous ceux qu'on trouva en 
uniformes , avec des. armes dans leurs maisons. 
Mille hommes furent employés à détruire les for- 
tifications, et toute la ville fut réduite en cendres; 
ainsi tomba Tarragone. Ce triomphe des armes 
françaises fut une ample compensation des revers 
essuyés sur d'auti-es points. Toute la côte de la. Car 
talogne étant au pouvoir des Français , ils n'eureid: 
plus à craindre que leurs opérations dans le mtdi 
fussent retardées par une formidable diversion dans 
le nord. 

Après ia prise de Tarragone , le maréchal Suchet 
s'avança dans l'intérieur de la Catalogne , a&n de 
disperser les partis que le marquis de Campo-Verde 
avait organisés. 1a forteresse de Figuïères dont, 
Comme on l'a dit, les Espagnols s'étaient emparés 
par surprise , fut bientôt après Uoquée par les 
Français, et si Complètement resserrée qu'il ne put 
plus y entrer de secours d'aucune espèce, ^fin, 
après un siège de quatre mois, durant lesqu^ la 
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garnison, animée par l'exempte c!e son commandaiit 
iloii Juaii Martiuez, avait n'siïK- à tous les (.■ffoi-ts 
dtis Français, pressée par la faoïiiie, elle fit une 
.-sortie à la pointe de la baïonnette : mais elle fut re- 
jpoussée avec beaucoup de perte, et le 19 août elle 
^ rendit à difcrétion, au nombre de trois mille cinq 
cents IwiDunes. 

. Dans le même temps j au nord de l'Esliagne les 
guérîllas ecoie^ent en nombre , en activité et 
^aadaoe. ' Le -général Doiuet dut évacuer les Astu- 
.'fîes; nne partie de ses troupes se retira à Léon. 
Le 19 juin , les Fran<;aii ([uittèrent Astorga , et le 
ntarécbal Bessières â'uvaiic\i Je Valladolid aVec tovie 
les forces qu'il put réunir, et dirigea sa marclic 
vers Bénévenl. Cependant une alanue donnée à 
Valladolid , l'obligea de revenir sur cette ville. Un 
détail de toutes les actions qui curent lieu de ces 
côtés., actions âQ»t'le& cÎH»nstances et les résultats 
sont représentés soiisles couleurs les plus opposées, 
ne ferait que m bai Tasser le lecteur siius lui don- 
ner une idée claiie du l'état généial ilos alTaires : 
nous nous bornerons liuuc à dire que l'occupation 
iAés principales villes et des districts de cette partie 
-del^paigne, resta à peu près sur le même pied (ju'au 
.caintnencntKmt de oeUe caiffpag4e>. L'armée espft- 
.ignblé fbCatîoe,ipiis^étaUaiiMQée'iilP4pi'à'Aâtoi^., 
{At-B^ ^définitive fdrâéa à»: së^vS^m - dans le foçd 
■db c8tle-pso«ince,'-etBiise-UôrB.d!^l9t de reprendre 
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Le commandant espagnol Porlier, après une mar- 
che rapide, surprit, le i4 août, la garnison fran- 
çaise de Saint- Ander , entra dans la place, détruisit 
les propriétés publiques, et démolit les forts élevés 
pour commandéF le pays enTi|x>nnant. Cependant il 
n'osa pas consenrer la possession de cette ville; après 
ces dévastations, il reprit sa première position. 

Le général Blake , qui , après s'être séparé de l'ar- 
mée de lord Wellington, avait fait, le 3o juin, une 
tentative infructueuse pour s'emparer de Niëbla, 
embarqua ses troupes pour Cadix, oii il ne fut pas 
plus lot arrivé qu'il mit de nouveau à la voile pour 
aller rejoindre à Grenade l'armée espagnole sous les 
ordres du général Frejre. Ces forces réunies qui, 
au commencement d'août, avaient pris une position 
près de Buza, furent attaquées par différentes divi- 
sioDs.de l'armée française aux ordres du marécliàl 
Soult, et dans une «ùte d'actions qui eorent li^ 
les 9 et lo, elles furent entièrement dé&ites e\ 
obligées de retourner à Murcie. 

Poursuivre, sinon le fil des événements, trop sou- 
vent interrompu à cause du peu de rapports entre 
les sct'nes diverses sur ce vaste liiéàtre, du moins 
leur ordre chronologique, il faut revenir à lord Wel- 
lington qui, de ses cantonnements dans le Beira, 
tétait avancé sur la frontière d'Epagne, entre la Coa 
et l'Agueda, et avait menacé Ciudacl-ltodrigo. Ce 
mouvefnCnt produisit l'effet d'opérer la réunion des 
groupes de l'armée française du nord , qui avvt com- 
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mencé d'agir contre les Espagnols en Gatice (ainsi 
que de celles qui , sur les frontières de la Ifa- 
varre, avaient été employées pour combattre Mina), 
avec une grande partie de l'année toujours appelée 
armée de Portugal. Environ soixante mille fran- 
çais parurent, le 33 septembre, dans la plaine près 
de Ciudad-Rodrigo , et le îS, ils firent une attaque 
générale contre les postes de l'armée alliée sur les 
hauteurs d'Ei Bodon.Les alliés se retirèrent; une au- 
tre action moins grave eut lieu, le , à Aldea de 
-Ponte. Le résultat de ces deux af&ires fïit que lord 
WelUngton jugea nceessaïre d'abandonner le siège 
de Ciudad-Rodrigo; cette plaee fîit ravitaillée. Les 
Francis ayant atteint leur but, se retirèrent aussi > 
et chaque armée reprit ses premières positions. Il 
arriva, le i5 octobre, un accident singulier au gé- 
néral Begnaud, gouverneur de Ciudad-Rodrigo. 
Une embuscade ayant été dressée près de la ville, 
à l'effet d'enlever le bétail de la garnison, le gou- 
verneur, qui avait traversé l'Agueda avec quelques' 
officiers d'état-major et uné escorte, fiit entouré 
par la cavalerie espagnole, et &it prisonnier. 

Au -mois d'octobre, l'armée &ançùse de Portugal 
èit cantonnée au-dela de PlaoènUa, dans la partie 
septfiBtrionale de l'Estramadure , ayant une division 
danscAteTÎHej et ses avant-postes surl'Alagon.TJse 
diviùon du 5° 'corps,' avec un corps dé cavalrâ-ie sous 
les ordres du général Girard , traversa la Guadïana 
à Mëridà ^ et s'étànt avancée sur Cacerès , lord Wdl- 
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lington donna ordre au général Hill d'entrer en Es- 
Iramadure. Cogiiiiéral se mit en mouvement de Por- 
talègre, le a3 octobre, se porta sur Albuquerque, 
d'où il se <lirîg«a, le a6, sur Malpartida. A son ap- 
proche, le général Giraid retourna sur ses pas, et 
il opérait sa retraite sur Médda, lorsque le général 
Hill, ayant lait une marche forcée, l'atteignit, le 
a8, à Arrogo del Molina. La marche des Anglais 
ne fut aperçue par les Fruncnis qu'au momeut où, 
sofîant de \:i ville, ils prenaient la roule de Ménda. 
Surpris, atlaqués avec impétuosité, ils se battirent 
avec la plus grande bravoure , et malgré la vigueur 
de leur résistance , ils durent céder au nombre ; ils 
perdirent près de huit cents hommes et une partie 
de leur artillerie. 

Ce fut du côté de Valence que se passèrent , en 
automne , les événements tes plus importants i de la 
capipfigue. Le marécM Suchet entra dans cette pro- 
vince vers le milieu de septembre : le 27 il prit pos- 
session de Murviedro, et deux jours après il ouvrit 
la tranchée devant la eiladelle de celte ville; trois 
tentatives qu'il fit pour l'emporter par escalade fu- 
rent repoussées. Dans le- mSme temps, le g^'uéral 
Blake g'étant jeté dam Valfnoe,_ toutes les places 
fortes de la pirovince se trouvaiept octupées pM- les 
Espagnols ; ils redof^lèreçt à'^tfts pour ii»terf»tB- 
prç les commupications de« Frani^S'. Ifi ^iége ip 
la rifadslle de Mytviedf» ( ^fi^^aoe Sngonte.),.fift 
MM tâche diffile it cause de I9 niltiirp du terrain et 
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de la vigueur de la défense. La brèche fut ouverte 
le i8 octobre; dès qu'elle parut praticable le gé- 
néral en chef £t livrer l'assaut Quelques-uns d«s 
braves qui marchBient en tfile.de Ia<^Dbne,s'élBn:< 
cèrent jusqu'au haut de la brèche; mais ils furent 
J^ientôt repousses et précipités. Cependant la place 
ne pouvait plus tenir long- temps si elle n'était se- 
courue; le général Blake ayant été joint par le gé- 
néral Mabi, commandant eu Murcie, et par toutes 
les autres forces disponibles de ces côtés, s'avança, 
le a4» sur les hauteurs de Puch, d'où il observait 
l'année oasi^^eante. Le maredbal Sncliet marche à 
sa rencontre, l'attaqua et le défit entitrement après 
un CDinf»t opiaîàtre ; six mille cinq cents Espagnols 
furent tués, blessés ou faits prisonniers. Le a6, U 
citadelle de Murviedro capitula , et sa garnison, forte 
de deux mille sept cenis hommes , demeura prison- 
nière de gueiTi!. 

Tandis que les Français obtenaient ces avantages 
dons l'est de l'Espagne , les patriotes profitaient sur 
d'autres points de la diversion opérée par la résis- 
tance des places fortes. L'entreprenant et infotigi^>le 
JSim f qui avait passé l'été daos les vieîssitades de 
la bonne et de la panvatse fwlHU4,. ayant re^ l'avia 
que {es généraux Soran et l'^mperàiBdo- s'avaur 
.{aient de )a Ca$tille aftr Galatayu^'en' Acragon^ se 
Jéterpiina ^ agir.de noaceit ftvetLeuxj.il entra duis 
la Navarre, et mardia sur 4y^e, p^te plaae 
«iccupée pir lies Français. On env^oya- .de Sorra' 
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gosse onze coïts hommes d'infenterie et soixante 
chevaux à son secours ; cette troupe eut un enga- 
gement avec Mina, et quoiqu'elle se défendit avec, 
beaucoup de résolution , elle fut forcée à la retraita 
et poursuivie par les partisans <jui firent Six cents 
prisonniers. Si l'on en croit la relation de Mina, trois 
hommes seulement réussirent à s'échapper et rentrè- 
rent dans Sarragosse. L'Empecinatlo el Duran réus- 
sirent aussi, le 4 octobre, à s'emparer de Calatayud, 
et firent la garnison française prisonnière de guerre; 
mais le défait de- concert entre ces chefs empêcha 
que leur invasi<m.en Arragon eût aucnn autre ré- 
sultat important. 

Il se manifesta alors panni les habitants de la 
Catak^e une grande exaltation; de toutes parts on 
courait aux armes. JjC général Lascy surprit , le 4 
octobre, la ville d'Igiialada, et força la garnison 
frant^ise, après une perte cousitlérable , à clierclier 
un refuge dans un couvent fortifié qui fut ensuite 
évacué. 

Le baron d'Eroles, officier très-actif, qiii servait 
BOUS Lascy, se rendit maître du collège de Cervera 
défendu par une garnison de trois oent cinquante 
hommes, et qui ren&rmut un magiaîn considéra- 
ble. Il s'avança immédiatement sur Puicertla , près 
ia frontière de France, livra Jeux combats, et poussa 
ses partis jusque sur le territoire français pour y le- 
ver des contributions. 

Dans la partie méridionale de l'Andalousie, le 
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général Godinot, pour s'opposer au général Ballfs- 
teros qui était à ia tète de quelques troupes dans le 
TOfsiaage de Saint-Hoch, réunit une force de dix 
mille bommes, et obligea le général espagnol à la 
retraite. Le général-major Cooke Et soutenir Balles- 
teros par un détachement de troupes anglaises, à 
peu près mille hommes d'infanterie, qui, sous les 
ordres du colonel Skerret, débarquèrent et s'avan- 
cèrent sur Tarifïâ. Les habitants de Saint-Roch vin- 
rent se mettre sous la protection du canon de Gi*- 
braltar , et ceux d'AIgéziras se retirèrent partie dans 
nie Yoisine ^ partie sur Içs vaisseaux. Les Français 
ne pouvant ^emparer de Tatî£b, retournèrent sur 
leurs pas; iU furent silîvis par Ballesteros, qui rem-^ 
porta, le aa, un avantage assez considérable sur 
leur arrière-garde; il surprit aussi, le 5 novembre, 
un petit corps français , s'empara de ses bagages et 
fit quelques prisonniers. Les Français ayant ensuite 
reçu un renfort de Grenade, Ballesteros fut de 
nouveau forcé à se retirer , et vers la fin de no- 
vembre, il s'embarqua à Gibraltar, avec cinq mille 
hommes , pour une expédition secrète. Les Fran- 
çais reprirent alors leur projet contre Tarifïà ; et 
vers le ao décembre, cette place fut complôtemeat 
investie ; mais les détails de la défense et de la prise 
de cette ville appartenant aux événements de Taa- 
née smvante, nous devons les comprendre dans un 
autre chapitre. 

Après la débite de BlaVe et la prise de Murviedro , 
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le maréchal Suchet s'avança areo le centre de son 
corps d'amnée jusqu'aux feuboiirgar de Valence , et 
laissa ensuite â'écouler près d'un mois pour attendre 
l'urrivée des renforts et de rartillerie, aintï que 
la réunion de tous les objets nécessaires pour le' 
siège. Le ù6 novembre , l'anttéc de Blake fiit atta- 
quée, et sa cavalerie ayant été mise en déroute, 
l'infanterie se réfufjia dans !e cninp retranché i elle 
y lut forcée; l'artillerie et le.s bagages furent pris; 
et les fuyards s'étant trouvés coupés de la route de 
Murcie, furent contraints de se jeter dans la ville 
de Valence. Les Français attaquèrent et enlevèrent 
phisieurs postes fw^fiés} le aS décembre , Valence 
fbt comfrfètement investie- 
La province des Asttiries était à cette époque: 
évacuée par les Français, probablemmf en raison 
de la dif&culté d'y taire subsister les troupes. 

Lord Wellington, qui était sur la frontière de 
Portugal, se retira à la fin de l'antomne derrière 
l'Agueda, et fit prendre à ses troupes, qui souf- 
fraient beaucoup pnr les iniiladies, des cantonne- 
ments dans les parties les plus saiubres du pays. 

Ainsi se termina la campagne de 1 8 1 1 , dans la 
péninsule. Le Portugal &t ïk la vérité complètement 
délivré' de rînvasion française; mais les armes de' 
l'empereur Napoléon {ttiéM presqtie partout victo-' 
rieuses en Espagne : toutefois ces revers n'abattirent 
pas le courage des patriotes. 

Les travanx des Cortès n'ol%«nt qu'un intérêt se- 



condairc; les débats et les résolutions de cette as- 
semblée servaient plutôt à occuper le peuple de 
Cadix qu'à influer sur la cânduittf et sur l'issue de 

la guerre. Cependant quelques-uns de ses actes sont 
dignes d'attention, en ce qu'ils montrent les senti- 
ments et les vœH\ d'une partie des membres les plus 

(1(' 1,1 tliffji-ullc d'extirpor dans iiMir racine ies préju- 
gés d'un pays si long-temps plongé dans l'ignorance , 
l'esclavage et la superstition. 

Les Cortès publièrent, dans l'année i8i[,une 
prouUmation par laquelle ils déclarèrent que con- 
fonnémënt à* leur décret du if\ décembre qui an- 
nulait les renonciations faites h Bayonne par le rot 
Ferdinand VU , elles lie reconnaîtraient aucun acte, 
traité ou transaction signés par lui , tant qu'il res- 
terait privé de sa liberté, soit qu'il fût en pays en- 
nrmi ou en Espagne, liiles déelnrècent en outre que 
riiéroïque nation qu'il représenlaiciU ne poserait ja- 
mais les armes , et n'écouterait aucune proposition 
d'accommodement, taiit que les Frabçâis n'aurerient 
pas évacué le pays. 

On' publia ea même temps un antre décret, par 
lequel on' annonçait que les Çortès ayant pris en con> 
sideration les abus scandaleux , et les actes d'oppres- 
sion exercés envers les indigènes primitifs de l'Asie et 
dcr.\mériqiir, oi-donii/iiciil à lous 1rs vice-rols, gôu- 
vemeurs, présidents et autres magistrats de ces con- 
trées j de réprimer sévèrement tous excès sembla- 
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bles dans leurs juridictions. Cet acte cjui avait pour 
objet d'attacher les Espagnols américains à ta mère 
patrie, fut suivi d'un autre qui abolissant le mono- 
pole du vif-argent, était destiné à manifester l'at- 
tentïos que les Cortès portaient aux intérêts des pro- 
priétaires des mines d'Amérique. On accordait aUz 
particuliers pleine liberté d'exploiter les mioes de 
ce métal , et le commerce en était libre, à la coadi- 
ùoa seulement que les expéditions devraient se fàîre 
sur des bâtiments espagnols. 

Dans la séance du % avril , M. Arguclles , membre 
distingué par ses efforts en faveur de la liberté de 
la presse, fit les trois proposîlions suivantes : i''que 
la torture fût abolie; i° que la traite des noirs le 
fût également; 3° que le décret portant adoption de 
cette dernière proportion , fut communiqué au gou- 
vernement anglais. «On proposa par amendement à 
la première motion, d'ajouter: et tous autres mojrem 
d'oppression illégaux etbaiiares, tels que menot- 
tes, chaînes, etc. i> La motion ainsi amendée fut adop- 
tée à l'unanimité. D'après quelques objections rela- 
tives à l'accueil qu'un décret portant abolition de la 
traite pourrait trouver dans l'île de Cuba , les deux 
propositions furent renvoyées à un comité. 

A l'occasion d'une pétition de divers habitants de 
San-Carlos, qui se plaignaient d'être arbitrairement 
détenus dq)uis quatre mois, l'on discuta, dans les 
séances des i8 et 19 avril, un projet de loi conte- 
nant diverses dispositions relatives à l'emprisonne- 
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ment des citoyens. Ce projet dont la teneur princi- 
pale était extrCmemenl favorable ;i la liberté person- 
nelle, ressemblait beaucoup à i'habeas corpus de 
l'Angleterre. Les Cortès en ordonnèrent l'impres' 
sion. Dans une autre discussion , un membre émit 
l'avis que , même en supposant que les Çortès pos- 
sédassent Tautoribé royale, élira ne pouvaient Ëûre 
d'innoyations aux lois existantes , ni en pubHer d'au- 
tres sans le consentement du conseil de Castïllç, et 
proposa en conséquence de suspendre la discus^on , 
jusqu'à ce que le conseil eût été consulté sur ce su- 
jet. Cette doctrine fut vivement combattue par M. 
Argiiclles qui soutint l'autorité exclusive de la repré- 
sentation nationale. Cette discussion dura plusieurs 
jours, mais ne fut suivie d'aucune résolution; dans 
le. même temps, le, comité de justice présenta la loi 
^ur l'abolition de^la torture, et après, une longue 
£scussion et divers amendements, cette loi impor- 
tante fut enfin adoptée. . . ' 

Dans la séance du a août, un ^oembre, -après avoir 
présenté quelques obseryatiop^ sur Ja nécessité d'ad- 
mettre indistinctement les nobles et les plébéiens dans 
les écoles militaires, donna leclure d'un rapport du 
comité de la guerre sur ce suji't. Ce rapport était 
fondé sur. 1^ ^principe, que dans, llordre de ,1a nature 
tous les Iiommes,s<;ifit,-éguiK,,(;t que.ceU^-là pst le 
plus digne de l'estimeidj^ la sQgiétQi qui lut,e^t'Ie 
plus utile par ses talents et se^yertus. On proposait 
axa CoçtQs de déçréter qu'fi l'aveiUr tout individu 
Tomt lit. iD 
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d'un caractère rés^table , i{umà m&me il ne serait 
pas ntdïle, pourrait âtre admis dans lès écolés mi- 
litaires , ainsi que dans la marine et les autres corps. 

Comme on veiiaît'de feire un efi&rt pour délivrer 
la nation d'un préjugé très-Buisîble , un autre éga- 
lement invéléré fut attaqué dans ia mi'nie séance. 
Le comité des fiiiances et des afTaires ecclésiastiques 
représenta la nécessité d'appliquer aux hôpitaux mi- 
litaires les sommes destinées aux confréries religieu- 
ses, aux prébendes et autres usages pieux. Le comité 
présenta ùn projet de loi à cet eflêt; et aSnde tran- 
quilliser les scrapulâs religieux, il proposa que' le 
cBi^ntll de Bourbon fàt châtié de donner ses soins 
i cette affaire. A cette proposition , un hloine , 
nommé Lopez, se leva, et soutint avec beaucoup 
de chaleur tous les anciens privilèges du cierge : il 
avança que l'église seule pouvait disposer dé l'urgent 
de l'église ; que ni le roi , ni le peuple, ni par consé- 
quent les Cortès qui le représentaient, n'avaient un 
tel pouvoir : il rappeht tuns les maux qui avaient ac- 
cablé la France pour avoir violé les droits du'clergé. 
Mais ce discours violent lut écouté avec beaucoup 
de désapprobation, etTévâqtite dfi l'Allaborra sdu- 
(Inl avec autant de chaleur iJUe'flii d&intéressefnént 
que la proposition élait jusie et nécessaire dnns les 
circonslances présentes : cet avïs d'un prélat respec- 
table réunit la majorité, et la proposition fut con- 
vmÎB en kn'dis l'étâti : - - 
' ljês<Jort:èB adoptèrent,' 1« 5 feoSl, un décret împor- 
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tant, concernant les seigneuries. Cet acte portait 
abolition de toutes les juridictions seigneuriales ', 
l'usagÈ des mots^ Vmsàiix et de Vasselage devait 
entièrement cesser,' ainsi' que tous payements qui 
âveient pour origine, lub titre- ^igneurial, à l'excep- 
lôôn de ceux qui r^^uUaûânt d'un :cQBtrat. libre. Les 
s«gneu ries 'territoriales rentraient, quant aux droits 
qui y étaient attachés, dans la classe des propriétés 
particulières, si files n'élaii-iU pus dénature à iïtre 
abolies et réunies au domaine national. Les privilè- 
ges appelés exclusifs, privatifs et prohibitifs, tels que 
ceux de chassé , de pèche , de moulins , de forêts, etc. 
étaieot abolis ; niais .ceux qui j les .^valent achetés 
à titre oeéreini, devaient éti'eiiieslbourEés.âu .okt 
pitàl réeUen^tavascé-pu- eux,et recevoir jusqu'à 
ce remboursement un intérêt de trois pour cent. 

On remarqua dans ce décret une combinaison de 
l'esprit salutaire de ixfomie, et de cet égardpour la 
foropriété pnrtiontièccyaansitsqudjtiDle révolution po- 
Jttiqo^ dénient tuùquàaenti.'ua.&ystêniede.pillage.et 

. 'I^-Coitèd regardaient IMtabUssemenI d'une 'Cen»- 
titniibii ceonne lè'prineîpal'objet.de ieur mission. 
Uoricomitë iv^ant été nommé pour rédiger un plan, 
do&aj.dansiîa séance du 19 août, lecture de deux 
sêetions deice travail, composées de deux :<cent 
. quaranto;-'de^x- aiticlès, dont'ilcs :Cortès 'Ordon-: 
'nivent. l^pressionj L'avtiole [Ké^minaire EUiviait 
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ayant ^isuïte été mis en dïwiusion, donna-lieu à-uil 
înlàvssant débat : . .1 ' ' 

«La souveraineté réside essentiellement dans la 
«nation; el pa'r coiiséfiiienl , le droÎL deUibllr les 
« lois rondameiitalcs, et d'adoiitei' la forme de gou- 
«vemement qui lui parait la plus convenable,, lui 
a appartient eifç I us i veinent. >i Le député Aner objecta 
quo' cette demièra clause était inutile, et qn'elle.pou'- 
vnit tendre à fiiire tort aux' Certès ilans Tesprit du 
{}ublie,en donnantà croire <[tiâ-l'assemblée penchait 
pour les principes dém ocra tiques , calomnie à la- 
quelle clic avait déjà été en butte. M. Àrgucilés,sans 
prétendre s'opposer aux raisonncineuts judicieux 
lie l'oi iitiuir, détendit les vues ipi avait eues le comité 
on insérant la clause en question , et exprima sal sari- 
prise que l'attachement des:Gorlès ou celui de la Jia- 
tion espagade an gotovornemeat înonfoxhique,- {lût 
être mis' eu doute : ai^rès un Ibng' débat ;'l'artic]«; fut 
mis aux voix ; la première 'ckuse fut :adoptée à une 
tnajorilé de cent vingt-liuit voix contre vingtquatire, 
et la seconde rejetée a la majorité de quatre-vingt-six 
voix contre soixante -deux. Durant celte discussion, 
le président donna quelques renseignements intéres- 
sants, conoernant Jes principes libéraux de la cous- 
HtulioD de k Kravarre..Ce -petit royaume avait teim 
*« <]oitè3 générale» juajuç dans ira an'nées:J795-, 
et iSoS. A cette dernière, réunion ,.t|Uoiqu!é]lB eût 
lieu-dans Pampclunc, qui éta^abesocDupée par une 
forte garnison française, l'assemblée refusa d'imiter 
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l'exemple de Ja CastHle, en obéissant aux orrlres de 
l'entpereui- Napoléon pour la reconnaissance du roi 
Joseph, et déclara; que le choix d'uti souverain et 
l'établiasèment des lois appartenaient aux Cortès gé- 
nérales seules. 

La doctrine de la souveraineté de la nation, quoi- 
([\}p. soutenue par une grande inajonK'- dans les Cortès, 
rencontra une vive opposition dans la minorité. JjC 
conseil de régence fit circuler un écrit dans lequel ïl 
niait Fonnellement cette souveraineté, et par consé- 
quent la Validité d'une constitution fondée sur ce 
principe.' Le comte Siel YrAa'e pas^-pour être l'au^' 
tèur cet écrit , duquel toAtefois trois membres 
du ronseil refusèrent leur assentiment. Les Cortès 
prirent cetic afFairc avec chaleur, et ordonnèrent, 
dans la séance du 16 octobre, une information cri- 
minelle contre ceak qui avaient concduni à cette pu- 
blicàtîon , et les su^pârtdirent en mâme temps de leurs 
fonctions'. - . • ■- . . 

Une proposition &ite aux Cortès pour' rétabHr 
rînquïsitîon dans sa pureté primitive, excita' beau.' 
coup d'alarmes parmi les amis de la liberté; mais 
ceux-ci lie, pouvaient se dissimuler que celte intolé- 
rance religieuse était très-populaire en Espagne : ils' 
l'avaient eux-même reconnue et posée en principe 
constitutionnel, en décrétant la disposition qui nd 
permet l'exercice d'tcacun autre culte que de 'peltir 
de>la religion %«t}it>lî^ue'^;- tipoitoliqiie «t romtiiaej'^ 
■ AucnD'âa{et a'éveilfa âiiù^ vlvonent'i» j^lonsieieC 
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l'orgneit des Espagnols , que IHdée qu'on émit flans 
l'inteution de placer leurs troupes sous Ie« orc^re». 
des généraux anglais. La propagation do ces sçupi 
^ns donna lieu, au comtiieuceraeiit d'août, à une 
remontrance de sir Henri Welleslpy, ministre d'An- 
gleterre, au premier sécretaire - d'état d'Espagne, 
don Eusebio de Bardaxi Ay^ara, où Ton se plaignait 
deicaloDuues répandues dans un écrit, dont unexem- 
plaîre.était joint à la note de Son Excellence , et où 
l'on renouvelait les bruits , que les provinces espa- 
gnoles limitroplies du Portugal, étaient placées sous 
' le commandement militaire de lord Wellington; que 
l'armée espagnole devait êlre commandée par des of- 
Sciers anglais, et que le gouvernement britannique 
avait -le projet d'envqyer à Cadix îles forces suffisan- 
tes pour pi'cndre 0t coiverver la possession de cette 
place au noni de S. M. britannique. Après quelques 
observatuinB générales sur l'injusUce de telles impu- 
tations, eu égard aux grands sacrifices que l'Angler 
terre avait &its pour la cause de l'Espagne, M. Wel- 
lesl^y; niait poùtivement que son gouvernement eût 
aucunes vués d'agrandissement ,ou d'acqnisitions d^ 
territoire , soit en Europe , soit en Amérique, aux 
dépens de la nation espagnole ; qu'il n'y avait aucun 
fondement, aux. interprétations données aux notes 
présentées par lui, par lesquelles il avait conseillé 
de placer les provinces espagnoles, timitropbe^ di^ 
Portugal sous l'autorité ten^qi^re de lord WelUngt 
ton, et qu'w&n les Anglais, n'avaient aucune inten- 
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tion de se rendre maîtres de Cadix : il terminait sa 
note en demandant qu'elle fût mise sous les yeux du 
conseil de régence, et qu'on lui donnât une publi- 
cité convenable, afin de prévenir les fâcheuses coq- 
séqueoces qui poumùent résttUer de ces injurieux 
soupçons. 

Le secrétaîre-d'état transmit, dans sa réponse an 
ministre anglais, l'împrobation la moins équivocpie 
du conseil de r^en;ce, relativement aur imputations 
dont on se plaignait , et Texpre^i^on- de sa recon- 
naissance pour l'aide donnée jasque-U i la cause de 
l'Espagne par la Grande-Bretagne, en même temps 
que celle de son espoir, que les liens qui déjà unis- 
saient les deux nations , pourraient encore se resser- 
rer davantage. 
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CHAPITRE VIII. 

Suite des opi^ratiDiis militaires en Espagne. — Les Français 
prennent Valence. — Ils échouent devant Tarif fa. — Ciu- 
dati-Rodrigo esl invesli par lord WelliDgton. — Cette 
place est prise d'assaut. — Tentative contre Ta rragone. — 
Succès des Français dans la province de ^'alcncc'. — In- 
icstissemenl de Badajoz par lord Wi'lliiii^inii. — Pi isc de 
cette ville. — Irruption des Fraiiçiiïs fii l'urtn^ul. — 
Courses des guérillas. — Expédition du général anglais 
Hill à Alniaraz. — Défiiite de Ballesteros à Bornos. — 
— Olarche de lord Wellington sur Salamanque. — Prise 
des forts de cette ville. — Marche du maréchal MormonL 
— Bataille de Salamanque. — Les aliiés entrent à Talla- 
dolid.— AHadrid.— Capitulation d'Astni^a. — Le blo- 
cus de Cadix est levé. — Bilbao est éncné. — R^rise de 
S£ville. — Lord Wellingtoti échoue " contre Bni^os. — 
Dispositions de raimée française.» Retraite des alli^ à 
Freynada.'~ Tntvanx des Corlès et de larégence. — La 
constitntîon esf solennellement proclamée,— Lord Well- 
ington est nommé général en chef des armées espagnoles. 
— Destitution de Ballesteros. — Afiaîres de Portugal. 



A la' fin de l'année 1 8 1 1 , l'iinportante ville de Va- 
lence se trouvait investie de tous côtés par le maré- 
chal Suchet, et réduite pour tous moyens de défense 
à ses propres forces, et aux débris de l'armée de Blake. 
Les lignes dont Valence était entourée avaient six 
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mille toises d'étendue, et avalent coûté à la ville 
douze millions de réaux et le travail de plusieurs 
milliers d'hommes durant deux années : elles for- 
maient un camp retranché , défendu pur près de 
vingt mille hommes de troupes de ligne, six mille de 
milices, et étaient armées de plus de cent canons. 
Les Français ouvrirent la tranchée dans la nuit du 
l" au 1 janvier 1812, à soii^ante-dix ou quatre- 
vingts toises des ouvrages espagnols ; et eu quatre 
jours, les ingénieurs poussèrent le travail des mines 
jusqu'à cinquante toises du fossé. Des batteries fu- 
rent construites à une distance très-rapprochée : ces 
opérations eurent pour efTet de porter les Espagnols 
à abandonner leurs lignes , et è prendre pssitioa 
dans les fauboui^s. Le 5 , on comment le bombar- 
dement, et le maréchal Suchet offrit à la ville unè 
capitulation qui fut rejetée par le général Blake. Le 
bombardement fut aussitôt continué, et dans l'inter- 
valle de trois jours et trois nulls, deux mille sept cents 
bombes furent lancées dans la ville , où elles causè- 
rent plusieurs incendies. Pendant ce temps, on était 
parvenu à se loger dans les iâubourgs , et le mineur 
avait été attaché sons les deux principales portes : 
cette ville populeuse était ainsi menacée de toutes 
les horreurs d'un assaut ; et afin de les prévenir, le 
.général lilake ooiisenlil à capituler. Valence fut re- 
mise au pouvoir des Français avec environ dix-huit 
miUe.hommes de tcoupea de ligne fiiits prisonniers 
de gurare^ un grand nombre d'offiâers supérieurs. 
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trois cent soixante-quatorie pièces d'artillerie et une 
grande quantité de munitions. La milice fut désar- 
mée, H des mesures vigoureuses furent prises pour 
rétablir ia tranquillité dans la province. Le titre de 
duc d'Àlbuféra fut conféré au maréchal Suchet, 
çomme une récompense de ce grand fait d'armes. 

Victorieux dan» cem partie de l'Espagne, ks FranT- 
çaïs échouèrent en Andalousie dans une entr^rise 
d'une moindre importance : le projet contre Tariffa 
ayant été repris à la fin de l'année précédente i8i i , 
le maréchal Victor avait inlesti cette ville avec une 
force considérable , la brèche avait été ouverte au 
corps de place. Dans la soirée du 3i , les troupes 
Cpmroandées pour l'assaut s'avancèrent vers la brèr 
che : la résialsBce intrépide des assiégés fut couron- 
née d'un plein succès; les plus courageux des assail- 
lants tombèrent au pied de la brèche, et la masse de 
la colonne fit, sous le feu le plus ineurlrier, une re- 
traite précipitée. Le colonel anglais Skerret donna 
dans cette occasion un be! exemple d'humanité. Le 
terrain entre la ville et tes batteries des Fran^^aïs 
était jonché de blessés qui eussent péri s'ils y étaient 
restés, ou qui aiumeot été musaorés par les Eapa.- 
gnols. Le colonel fit arborer un pavillon parlemen- 
taire, et permit de les enlever : depuis ce moment, 
ies Français n'entretinrent plus qu'un feu partiel , 
dont le but semblait être d'élargir la brèche, et de 
pr^tarer un second assaut; mais dans la matinée du 
5 janvier. Us levèrent le siège et se retirèrent en bon 
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ordre, après avoir incendié les objets qui iie pou- 
vaientétre faciietnejiL (raiisportés. Le coioncl Skerret 
(lit dans son rapport, «que la garnison de TaritFa, 
« forte de dix-huit cents hommes de troapes anglai-' 
uses et espagnoles, et n'ayant pour toute défense 
K q^e de mauvaises murailles , et contre un corps de- 
« àin mille hcHntoea, a frustré lea-pluï grands eSbris 
a des Français , et les a forcés de se retirer en aban- 
« donnant une partie de leur artillerie.» 

Lord Wellington, qui, dès l'automne, avait can- 
tonlié ses troupes derrière l'Agueda , s'était mis en 
mouvement au co m nien cernent de l'année. Dans une 
dépêche, datée de Gallegos , le 9 janvier 1812, il 
informa le secrétaire -d'état des aiTairea étrangères, 
qq'jl avait investi Ciudad-Bodrigo le jour précédent. 
Il annonçait qu'il avait pris d'assaut uné redoute 
nouvellement construite par les Français sur la mon- 
tagne de Saint-François, et qu'il avait ouvert la tran- 
chée à cent cinquante toises de la j)lace. Le géné- 
ral Hill était arrivé le 3o décembre à Mérida , d'où 
le général Dombrowski s'était retiré la nuit précé- 
dente, en abandonnant ses magasins de subsistances. 

général Hill s'était porté eu avant dans l'inten- 
tion d'attaquer le général Drouet, qui se replia d'a- 
bord sur Zafra, et ensuite sur I,léréna. Le général 
anglais mit ses troupes en cantonnement à Mérida. 
Jjord Wellington pressa vivement le siège de Ciu- 
^d-Rodrigo. Le i5 japviér, la seconde parallèle 
était établie à sdxanle et qutbze toises de'la place. 
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Le feu des batteries ayant forf endommagé les dé- 
fenses de la ploce ^ et ouvert dés brèches praticables , 
lord Wellington se détermina à dbnner l'assaut , quoi- 
que les approches n'eussent pas été poussées jusqu'à 
h crête du glaàs, et que la CDntreEcaq)e f&t encore 
entière. L'attaque fat faîte dans la soirée du 1 9 , par 
cinq colonnes séparées. En moins d'une heure, les 
assiégeants furent maîtres des remparts, où leurs co- 
lonnes se formèrent et se lièrent les unes aux antres. 
Alors seulement les Français qui s'élaicnL laiilaïu- 
ment défendus, se soumirent. La perte des Anglais 
fat considérable, surtout en officiers supérieurs. Les 
fruits de cette -victoire furent la prise' d'une place 
très-importante , et d'une garnison de quinze cents 
hommes , de cent cinquante-trois pièces d'artillerie, 
y compris un équipage de siège do l'armée française, 
et (l'une grande <juantité de muiiiûoiifi de guerre. La 
perte des assiégeants s'éleva, du i a au 19 janvier, h 
près de onze cents hommes tués ou blessés. Les Cor- 
tès , comme un-témoignage éclatant de ta satisfaction 
que leur causait ce succès, coiifêrèrent par acclama- 
tion à lord Wellington le rang.de grand d'Ëspagne- 
de première classe, avec te titre de duc Se Ciudad-- 
Bodrigo. 

Jetons encore un coup d'oeil «ur les divers théâ- 
tres de cette guerre m compliquée. A cette époque 
(février 1812)^ les Français CMicen traient leurs for- 
ces du nord vers Salamanqiie , et (tétait pour- cela ' 
qu'ils avaient évacué. ta pmvioee.des AsUifies. "■ ' 
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■! Diiijcâ^ , de l'est r ducaiit-)e s^ede Valence-, lèb 
Sspagaelk ),soas:]e cDmwimdanëDt du'gériéral haacy 
fltiduiiaron d'Éroles , soit pour opérer une divérsion^ 
soit pour profiter de l'éloignemeot du principal corps 
dei.l'ahnée française , firent une attaque sur Tarraî- 
goiie j dans laquelle ils furent soutenus par quelques 
bâlâments de guerre anglais : cependant le général 
' Dcoaëa ayant dirigé sur ce point la division' Lamari- 
qùe^.ayefMins'partie'dé la'gariiÎEon dç -Barcelonne 
■onsiiles -.ônbes -Axt gi^néral 'Màniice-Hathieiiy les 
E^ntgools JVutent'KtiaqtiésJe a4 janvier; sur JesSiau^ 
tdnrs if AUâr-FoiâlIa', et dé&ît» àv^c une parlB^cdmi- 
déiiafaIe'£hobiines,*d'annès et de bagages ,':eb celle 
de toute leur'ârtillcriit. 

-''.Appèsi:la prise de Valence, le maréchal Sucliet 
pOUrsiAvit'Bes ; succès >, et les Français se ^rmdirent 
•iKnlXGedé.Saln^-I'AiiligpB^e Gaudia, etdë DéuiaiPéf 
'nÏBe61a"se,reDdil:J)tmtàtlaprè3."Le marédiai-SDuh 
aiccupéit-, iàyeoiiËoD ,car[B;d'obBerTatîon:j les; ûionl- 
jiftiws.rdei Mufctet! {;t.'avaitpouBEé -un parti jusqifaa 
fiam|) de^Lomt. ' ! ■ 

Lord Wellington resta quelque temps à Ciudad- 
■Rodrigo, a6n d'en faire réparer ies fortifications et 
de .mettre cette placé en état de défensp-; il en donna 
«nsuite le commandement à un gouverneur espagndi, 
çt se retirtf à Freynada. fiadajoz futile premier objet 
:«eiis. lequel il dirigea' ses opérations. Après avoir iàit 
. les prépacattfe-iiécé^ancs , îLse mit.eii..nioivrement 
-deiFrajmadaje'Bidara, et arriva le ira Shas- Les 
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FTonçais n'avaient alors cl'aulres troupes en campa- 
gne dans l'Estramadure , ei.ce|ité une partie du cin- 
quième corps à Villa-FraiiDa, et une division sous 
les ordres du géni'ral Darricaii , à la Sérena. Le 1 6 , 
le général anglais leva les eaiitonnements de son 
armée et investit le même jour Badajoz, parles deux 
rives de la Guadiana. Le jour suivant, il ouvrit là 
tranchée , et établit la prunière parallèle : la garni- 
son fit le 19 une vive sortie 4^1 fût rqurnasée. Au 
moment de l'investissement, le général Sir Thomas 
Graham avait traversé la Guadiana avec un corps 
de troupes, el dii it^é su ntarche Vers Lk-réna ; tandis 
que le général llill, qui était revenu de Mîrandaà 
ses cantonnements près d'Alluquerque , se porta de 
nouveau sur Badajoz. sié^e fut poussé sans inter- 
ruption, malgré le mauvais temps et la crue des ean^ 
de la Guadiana qui endommagdi le pont de commu- 
nication ^ le s5 mars, six batteries armées de vingt- 
4iuit pièces ouvrirent leur firn : dans la soirée du 
nênoe jour, un ouvrage avancé, appelé la Picurina, 
fut enlevé d'assaut par un corps de trois cents hom- 
■mek qin Vy 'établit. Le 3i mars, les batteries de la 
jueonde parallèle tirèrent avec beaucoup d'cffiit : le 
igénéral gouverneur Philippon n'en montrait qneplus 
.Qe vigueur; il fit une seconde sortie que les Misais 
ne r^oussùrent qu'au prix de beaucoup de sangL 
^Les mouvements des généraux anglais Graham et 
Hill, avaientobligé les Français à se retirer vtrs Cor- 
ddue; mais le maFéobal Soult s'était mis eu^mouve- 
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inciit 1<!S 33 et 24 1 cl avait marché sur Séville avec 
toutes les troupes qu'il avait pu réunir, lord Wel- 
lington sentit l'urgente nécessité de presser 8ts attaj- 
qties : des brèches ayant été ouvertes eus battitms 
de la Trinité et de Sainte -Marie, il se détemina 
à Lrusquer la place. Dans la nuit du 6 avril , il or- 
donna des attaques simultanées sur différentes par- 
ties des ouvrages. L'une de ces attaques, celle par 
«Bc^lade du château de Badajoz, conduite par le 
^énéralPioton', réussit, et la division ù ses ordreB 
«'y tcouva établie vers onze hetir» et demie. Dans 
le inéme tnnps, dei|x autres âîvïsioQB oioBtJ^etat' à 
l'aBiqut par les brèches des bastions; mais le géjiéiral 
Philippon a^t fait retrancher les brèches, et mûiy 
tiplfé lies obstacles ; il soutint fci mement l'assaut ét 
■la Instance des assiégés fut si opiniâtre^ que les as^ 
sîiégeants^ après un long combat et une perte cotisï- 
dérable, furent contraints de' se retirer. Cependant 
lit possession du château assurée par. le dliccës '(ks 
fftttres ârnsiotis- dé(nâa>du:'son;de-la'-viUey^rcb 
qu'il conuntmdait tous les ouvrage ûitériëtiFs set eiq- 
téeitfurs-'de 'la place ; Mt point dti' ymv , 'le gàiéral 
{■Irili^pcm, qui s'était retiré h âftth&Cbristavà), së ren- 
dit 'KveO tbutc sa gamisou'. Au' diïmitieiieeinctat'dQ 
Ëiége , elle était ticrniposée dë'Ciaq mille hôminefr'; 
douze cents avàient'été 'tùés ou' blessés 'avant l'a^ 
iaut^-dii périi^nt uA'tgïând nâadRre ïtie iHi's bni<(«B-; 
ià-pekitedes aiEdégeafiU su &«és«tl)teBsés d^uifi l'iti» 
vestissentent jusqu'à la prise de la ville , s'éleva k 
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plus de cinq mille Anglais ou Portugnïs : c'était sans 
doute acheter bien cher cette conquête; mais l'im- 
portance de cette seconde place forte sur les fron^ 
tières du Portugal, pour le succès des op^tions 
futures dans la péniosule, était pour ce saaifice un 
motif suffisant. 

Dans l'intention de &ire une diversion m faveur 
de la garnison de Badajoz, le maréchal Marmont 
s'avança sur Ciudad-Bodrigo qu'il tint bloqué; un 
parti français fit une reconnaissance sur Alméida, 
mais il fiit yi«meût repoussé. Le 7 avril, le aaaréi- 
clial Marmont quitta les environs de Gndafd-Jto^ 
drigo et se porta à Sabu^; son avant-garde pour- 
suivit le général Altcn dans le Has-Beyra jusqu'à 
Castel-Franco, oii il entra ie i'^; mais cette place 
filt aiissilôt reprise par les généraux Alten et Lecoi". 

Le. maréclial Soult , qui s'était avancé de Séville 
jusqu'à Villa-Franca dans l'Estramadure , apprenant 
Ja prise de Badajoz» se relira vers les frontiènes de 
l'An^aloune- Leigcnéral-Gnihinn ordonnai nr $te.- 
plettHifCotton «le poursiivre aoa. arrière-garde .avec 
^ csTiilene ao^aue ; Stapletou a^fant atteint la ,ca- 
-yalerie ^ançàise et .les brigades Marchand et JUlBOn 
à, ViUaiGai:àa.t attaqua ces troupes* et .profitant de 
la-supériorilédu nombre, il remporta un avantage, 
Xi(S Fr*uçais #e ïetirèrenl ;aus5i ide Leréna, et.^éva- 
■cu^ent eBSuAie-<»^èrenieatrE»tTainiuim:e, Aussitôt 
que lord Wéllinigton , fut instnût de la retraibe do 
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maréchal Soult, il fit, avancer son armée vers la 
Casiilte. 

Durant cette période, les partis de guérillas se 
montrèrent extrêmement actifs; Espoz-y-Mina ob- 
tint , dans diverses rencontres , des succès en Na- 
varre et dans les districts voisins; souvent, quand 
on le croyait entouré par les détachements fran-. 
çais , il réussissait à s'échapper du milieu d'eux, et se 
montrait plus audacieux qu'auparavant. Le général 
Callesteros, qui avait (-té iioniiiié capitaine général 
(le l'Andalousie, surprit et détruisit, le i4 avril 
une colonne aux ordres du général Rey. Mérino, 
tomba à l'improviste sur un corps français , près 
d'Aranda, le 16 avril, et lui fit cinq cents pri- 
sonniers. Ce curé , devenu chef de bandes , exerça , 
dans cette occasion , de terribles représailles pour 
l'exécution de trois membres de la junte de Badajoz, 
et de quelques-uns de ses soldats. Il fit mettre à 
mort vingt prisonniers pour chacun des premiers, 
et dix pour chacun des derniers. 

D'un autre côté , les Français s'étant réunis en 
forces sur tes frontières de la Galice , simulèrent un 
projet d'àttaque sur cette province, afin de fiivo- 
riser ie dessein qu'ils avaient de rentrer dans les 
Astuties, et qu'ils effectuèrent, le 17 mai, sons le 
commandement du général Bonnet, en reprenant 
possession d'Oviedo , Grado et Gijon, 

Le a4 avril, lord Wellington se trouvait' à Al- 
fayates, sur la frontière du Portugal j les Français 
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s'étant retiras à son approche , avaient traversé 
l'Agiicda, et étaient en pleine retraite vers Tonnes. 

général Drouet était alors clans la pruvince 
He Cordoue, et le maréolial Soult à Séville. 

Lord Wellington expédia le général Hill pour at- 
taquer les postes et les ouvrages établ is par les Fran- 
çais au passage du Tage , à Altnanu dans' l'Estra- 
madure , près des frontières de la Nouvelle Castille. 
C'était la seule bonne communication entre les deux 
rives du Tage au-dessous de Tolède; tous les ponts 
permanents de ce fleuve, au-dessous de celui d'Ar- 
zohispo, détruits par les opérations de la guerre, 
n'avaient point été réparés. 1* pont d'Almarait était 
déf^du par des ouvrages élevés sur les deux nves 
du fleuve , et était en outre , du côté du sud, cou- 
vert par le château et les redoutes de Mïrabete, en- 
viron à une lieue de distance. 

IjCS préparatifs nécessaires pour cette expédition 
ne permirent pas au général Hill de commencer sa 
marche d'Almendralejo avant le la mai. Le i6, il 
forma ses troupes en trois colonnes , ta gauche di- 
rigée contre le château de Mïrabete , la droite con* 
tre les ouvrages du pont, et le centre vers le défilé. 
La nwvbe fut si difficile que^ le 19, le jour avait 
paru avant que -l'attaque pût se faire. I^a colonne de 
droite, nnuiie d'échelles, se mit en mouvement pour 
donner l'assaut au fort' Napoléon, ouvrage construit 
sur la rive gauche du Qeuve. Malgré tous les obsta- 
cles et un feu foudroyant , les troupes alliées repous- 



sè'rciit la garnison française des divers retrancliii- 
Himits jusque sur le pont qui se trouvait coupé de 
l'aiUre côté, de sorte que beaucoup de soldats fran- 
çais ae précipitèrent dans le fleuve , oii ils périrent 
Alors la garnison du fort Baguse, sur la lîve droite, 
abandonna sa position. Les magasins, i8 pièces de 
canon et aSo prisonniers tombèrent entre les mains 
des Anglais, qui s'empressèrent de détruire tous les 
forts et les ouvrages conslruits pour la défense du 
pont. L'attaque sur Mïrabele ne servit que de diver- 
sion , en portant les Français à croire que celle con- 
tre les forts pr^s du pont ne commencerait que lors- 
que le sort de la première sèrâi't décidé. Les Anglais 
perdirent dans cette acdon, un tiiés et blessés, en- 
viron cinq cents hommes. 

La partie méridionale de l'Andalousie continuait 
d'être le théâtre de fréquents combats entre les Fran- 
çais et les Espagnols. Le ler juin , le général Balles- 
téros soutint, dans la plaine de Bornos, un vif en- 
gagement contre une division française , engage- ' 
nient qui se termina par la dé&ite des Espagnols, 
avec perte de' quinze cents bommos tués et blessés. 
Cependant Ballesteros ne se retira pas plus loin 
que la position quTl occupait avant le combat, et 
ne fiit point inquiété dans sa retraite. 

Les guérillas , secondés par l'escadre de sir Home 
Popham, firent, le ai juin, une attaque combinée 
sur les troupes françaises qui occupaient le poste de ' 
]>quitio eô Biscaye, et réussirent, à l'aide de l'ar^ 
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angliiiiic. h f-.ûri- prisoriniLTC la f;arniHDn tlii 

fort. 

L'atteulioiL «■lait alo.s i)rLii,'i|inlc]iicnt lix('-<; sur 
l'armi-e ailiiV commandt'c par lord Wellington , ijiii , 
depuis quelque temps, s'avaneait contre l'année fran- 
çaise aux ordres du maréchal Marraoïit. Le général 
anglais traversa l'Agueda le 1 3 juin, et arnva le i6 
devant SaJamanque. Â son approche, les Français 
se retirèrent au-tlelà (le la Tonnes , laissant environ 
liuit eenls hommes dans quelques forts construits 
sur les ruines des collèges et des couvents de Sala- 
nianque. J. année alliée entra dans la ville, mais il 
fallut assiéger les forts. Pf^udant ce icinps, le maré- 
chal Mamiont se retirait sur le Diiero. 

lia brigade de cavalerie aux ordres du général an- 
glais Slade, dans l'Estramadure, eut une rencontre 
avec deux régiments de dragons français qu'elle mît 
d'abord eu désordre; mais s'élant mise imprudemment 
à leur poursuite, elle fut attaquée, culbutée et pres- 
que anéantie par la re>i'rve de? Français. Les troupes 
coiuinandées par le inaréebal Soiilt, et celles sous 
les ordres du général Drouel , avaient opéré leur 
jonction, et s'étaient avancées sur Lerena et Saint- 
Olalla. D'après ce mouvement, le général Hill avait 
rappelé ses détachements , et concentré ses forc^ à 
Âlbaera. 

Les batteries élevées contre les forts de Salaman- 
que commencèrent leur feu le ly juin. Le maréchal 
Marmont fit, le ao, un mouvement en avant, aRn 



de se uiullre en communication avec ics forts; et 
dans la nuit du 21, ses troupes établirent un poste 
sur le flanc droit de l'armée alliée; le jour suivant, 
le général Graham ayant attaqué cette position j les 
Français en furent repoussés avec perte. Us firent 
ensuite un nouveau mouvement qui avait pour objet 
de communiquer avec leurs garnisons par la rive 
gaucbe de la Tormès, rivière qu'ils passèrent en 
force le 24 Juin; mais l'approche du général Gra- 
liam les détermina à se retirer dans leur première 
position. Cependant le siège des forts n'uvançaiit pas 
avec la rapidité à laquelle lord V/ciiington s'était at- 
tendu, il £t, dans la nuit du 23, une tentative 
pour enlever d'assaut le principal ouvrage ; mais elle 
éclioua avec une perte considérable. Ije général- 
major Bowesy fut tué. ay, l'artillerie des assié- 
geaiis ayant niis le fcii itiix bàllnicnls du fort le plus 
étendu, celui de Saint-Vincent, et une brèche avant 
été ouverte à un autre fort , le commandant de 
Saint-Vincent, afin de gagner du temps, demanda 
à capituler, après, iin certain nombre d'heures. Lord 
Wellington s'étanl^ aperça de son dessein , ordonna 
de livrer l'assaut aux deux foris: cette fois l'atta- 
que réussit; et alors le commandant de Saint-Vin- 
cent envoya un parlementaire pour annoncer que le 
fort se rendait à la condition que la garnison se- 
rait prisonnière de guerre des Anglais; ce qui fut 
accepté. Ces forts étaient d'une si forte construction 
qu'ils ne pouvaient être réduits que par un »ége 
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relier. Us coûtèrent aux alliés plus de neuf cents 
bommes tués ou blessés. A la nouvelle de cet évé- 
nement, l'armée française se retira, t.ord Wellington 
leva son camp le )«• juillet, et s'avauça vers le ma- 
réchal Marmont qui se dirigeait sur Tordesillas; sir 
Cotton attaqua son arrière-garde sans succès. Le 
reste de l'armée alliée était trop éloigné pour pou- 
voir empêcher les Français d'effectuer le passage du 
Duero; ils prirent position sur cette rivière, ajatit 
leur centre h Tordcsillas. Lord Wellington, de son 
côté , prit position à Rueda. I-e 7 juillet , !cs Fran- 
çais furent renforcés par la jonelion des Jrniipes aux 
ordres du général Bonnet, qui sVtalcnt avancées des 
Asturies. Ils s'étendirent ensuite sur leur droite jus- 
qu'à ïoro , où ils s'occupèrent à rétablir le pont qui 
avait été précédemment détruit. Le général Hill avait 
quitté Albuera ^ et avait marché contre les Français 
qui s'étaient retirés devant lui du côté de Cordoue. 
I^e g juillet, il avait atteint Lercna. 

Le maréchal Marmont revint alors contre les al- 
liés et reprit l'offensive. Le i6 juillet, il envoya un 
corps considérable à Toro , sur le Duero , tandis que 
lord Wellington mettait l'armée alliée en mouvement 
sur sa gauche, dans l'intention de la concentrer sur 
la Guarena , rivière qui se jette dans Iç Duero. Dans 
la nuit les Français repassèrent le Duero à Toro, et le 
maréchal Marmont mit tou te sonarméeenmarclie vers 
Tordesillas, où il repassa le fictive le 17 ; il réunit le 
même jour ses troupes à Nava del Rey. Les deux ar- 



D ESPAONn. 



263 



mées firent alors successïvf^aient divers mouvements. 
Les Français attaquèrent un corps stationné à Cas- 
trejon, sous les ordres de sir Stapleton Cottoii, qui 
résista jusqu'à ce que hi cavalerie l'eût joint, et opéra 
ensuite sa retraite sur le principal corps d'année sur 
la Guarena. Les Flrançaîs passèrent cette rivière, avec 
rintention de se porter sur la gauche de Tannée al- 
liée; mais une allaque faite par la brigade de cava- 
lerie du général Alten , et soutenue par un corps 
d'iufiinterie , arrêta leur mouvement. L'objet du ma- 
récdal Marmont élait de couper la communication 
des alliés avec Salamanque et Ciudatl - Rodrigo ; et 
celui de lord Wellington , de maintenir cette com- 
munication. Le a I , l'année alliée se trouvait concen- 
trée sur la Tonnés, et le maréchal Mannont s'avan- 
çait vers cette rivière. 

Deux années opérant sur un espace aussi resserré 
ne pouvaient pas être long-temps sans en venir h une 
action générale; et ce résultat fut accéléré par la 
nouvelle parvenue à lord Wellington que le général 
Clausel était arrivé le 20 h Polios, avec la cavalerie 
et Tardllerie légère' de l'armée du nord, pour se réu- 
nir au maréchal Marmont, ce qu'il pouvtùt efièctuer 
dans un jour ou deux. Le général anglais cherchait 
donc l'occasion favorable pour engager l'action : elle 
se présenta dans Faprës midi du 23 juillet, par 
l'extension de la ligne des Français sur leur gauche , 
dans la vue d'embrasser iin poste situé sur une bail- 
leur occupée par ta droite des alliés. Lord Wdling- 
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ton renforça aloj-s sa droite , et ordonna en même 
temps une attaque sur la gauche des Français; cette 
atlafjue eut un plein succès. IjC Iihl s'engagea sur le 
front de bataille des deux années; niais !a ligne des 
alliés étant moins étendue que celle des Français, 
ils purent diriger contre le centre leur plus grqnd 
effort: : les Français'y opposèrent une vive résistance. 
Les attaques réitérées de l'infanterie anglaise furent 
repoussées par une division fi^nçaise avec la plus 
grande fermeté; le maréchal Marmont fut griève- 
ment blessé et mis hors de combat. Le sort de la 
bataille resta (juel({uc temps en suspens , et ne fut 
décidé que par les réserves de lord Wellington , qui 
rétablirent le combat. Accablés par le nombre de 
troupes' fraîches, les Français, poussés d'une hau- 
teur à l'autre, perdirent le champ de bataille; leur 
aile droite tint ferme jusqu'à la nuit et couvrit la 
retrûte. Ils furent poursuivis jusqu'à Peneranda. Ils 
perdirent environ cinq mille hommes tués ou bles- 
sés. Onze pièces de canon , plusieurs caissons cliar- 
gés de munitions, deux aigles, six drapeaux, un 
général, trob^colonels , quatre mille soldats tom- 
bèrent entre les maïas des alliés, et le jour suivant 
on recueillit encore un grand nombre de prisonniers. 
La perte du côté des alliés ne fiit guère moindre: 
elle s'éleva en tués et blessés à environ cinq mille 
deux cents hommes, tant Anglais que Portugais. Les 
Espagnols prirent peu de part à cette bataille livrée 
sur leur territoire et pour leur cause. 



L'armée alliée continua sa marche en suivant les 
Français, dont les Sorces se divisèrent: une partie 
passa le Buero à Fuente de Duero , le 27 ; et l'autre 
se porta au pont de Tùdela , sur cette même rivière. 
Le roi Joseph avait quitté Madrid, le 21, avec l'ar- 
mée du centre, dirigeant sa marche. par l'£scunal 
sur Alba de Tormèsj mais à la nouvelle qu'il reçut 
le s^.de la perte de la bataille de Salamanque, il se 
r^a vers Ségovie. L'arrière-garde des Français sé 
fnaintiot sur la rive gauche du Duero , pendant les 
journées du a8 et du ag; mais à l'approche de la 
cavalerie dès alliés, elle traversa la rivière et suivit 
les mouvements d» ^ros de l'armée, abandonnant 
Valladoltd, où elle laissa 17 pièces de canon. Des 
partis de l'armée alliée entrèrait dans cette ville 
le 3o juillet. 

Pendant ce„temps , Tannée du centre était arri- 
vée à S^ovie,'aveG l'intention apparènte d'opérer 
sa jonction sur le haut Duero avec celle du mar^ 
chai Marmont. Four empêcher cette réunion , lord 
Wt'liinglon se porta à Cuellar. Le roi Joseph se're- 
tira tk' SL'govie et repass;i la montagne et le défilé 
(le GuLidarama , après avoir pris loutes les mesures 
propres à arrêter la marche des alliés. 

Le moment .du dénoûmoit approchait; les im- 
menses appr£ts de la campagne de Russie avaiei^t 
consumé toutes les réserves de !NapQlé{m>, en hom- 
mes , en matériel,, en aident. Les pertes ffàtes en 
' Ë^gne ne pouvaient être assez promptemait rd: 
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parées pour j relever la fortune des armes. Le cou- 
rage des troupes françaises était admirable, mais 
leurs efTorts devenaient de jour en jour plus impais- 
sants; les obstacles, les embarras et les dangers de 
leur position allaient croissant. 

Ix>rd Wellington informé que rarmtîe du maré- 
chal Murmont qui continuait sa retraite sur Burgos , 
n'était pas, du moins pour quelque temps, en état 
de tenir la campagne, se détermina à forcer te roi 
Joseph , soit à en venir à une action décisive , soit 
à quitter la capitale. Il marcha, le 6 août, de Cucl- 
lar sur Sëgovie, et arriva le lendemain à Saint -II- 
dephonse. L'avant-garde de sa cavalerie , après avoir 
passé le Guadarama , se porta en avant , et poussant 
devant elle un corps d'environ deux mille Iiommes 
de cavalerie française, s'établit à Majalahorda. 

Le brigadier- g^éral Durban, qui commandait 
cette avant-garde , voyant revenir sur lui la cava- 
lerie française , ordonna aux Portugais de charger 
les escadrons qui étaient en tête; niais les Porliigais, 
malgré les efforts de leurs officiers, lâchèrent pied 
même avant d'avoir atteint les Français. Ils aban- 
donnèrent leur canon et s'enfuirent à travers le 
village de Majalahorda , vers uu corps de dragons 
de la légion allemende ; eelle^ chai^ les Français , 
qui la voyant soutenue par d*antres troupes , se re- 
tirèrent en boa ordre. Les alliés éprouvèrent dans 
cette aflaire Une perte assez considérable; leur ar- 
mée continua de marcher en avant, et le 1 1, deux de 
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ses divisions entrèrent à Madrid. ^ iroi ïpsepli avec 
l'armée du centre avait pris la route de Tolède, lais- 
sant une garnison dans le fort de Lachina, au Reliro. 

Dans la soirée du i3, le lletiro fut investi, et 
l'on faisait des préparatifs pour attaquer les ouvra- 
ges, lorsque le commandant du fort la Cliina de- 
manda à capituler. On lui accorda les honneurs de 
la guerre, à condition que la garnison et toutes les 
personnes qui se trouvaiei^t .dans !e fort seraieat 
prisonnières, et que les magasins et l'artïHerie se- 
raient remis aux alliés. Le nombre total de prison- 
niers s'éleva à deux mille cinq cents hommes. On 
trouva au Rctiro cciit quatre-vingt-neuf pièces d'ar- 
tillerie, avec une grande quantité de munitions de 
guerre etde bouche, et d'effets d'habillement. Telles 
farent, dans le nord et au cœur de l'Espagne, les 
conséquences de la 1),^l3it|e d$ Salamani^e. Du .côté 
de l'est , la caùse des alliés épipuva un revers. 
général O'Donnel , à la tête de l'armée de Murcie, 
ayant attaqué , le 2 1 juillet , les postes du général 
Harispe à Castalla et à Ibi dans le royaume de Va- 
lence, fut défait et perdit trois mille hommes. Sa 
retraite fut couverte par le général Roche , qui s'était 
avancé d'Alîcante pour co|3^^rer à fette enti-^prise, 

Le 10 août, le général apglais Majtland, avec une 
expédition envoyée de la Sicile.., après avoir louvoyé 
durant plusieurs jours le long des côtes de la Cata- 
logne et de Valence, et fait des démonstratious sHT 
difTérents points , débari|ua enfin à Âlicante. 
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Asiorga , qui avait été long-temps assiégt'tf par les 
Espagnols, capitula le i8 août; sa garnison, com- 
posée (le trois lialailloLis, se rendit prisonnière ilc 
guerre, à condilîon dMlre échangée, aussitôt <juc les 
circonstances le permettraient, contre des prison- 
niers espagnols. Le général Foi qui s'avançait de 
Valladolid avec un fort détachement pour secourir 
et dégager cette place , ne put arriver à temps , mais 
il débloqua Toro et Zamora. 

Comme nous l'avons dit plus haut, les Français 
s'affaiblissaient par ]os roiiihals, p:ir les fatigiies et 
les maladies; au lieu dos renforls ardemment sollici- 
tés par le roi Joseph et par les généraux en chef, plu- 
sieurs corps de vieilles troupes avaient été retirés des 
années d'Espagne pour rejoind're la grande armée en 
Russie; il n'était plus possible de continuer , sur des 
points si éloignés les uns des autres, des opérations 
qui ne pouvaient plus se lier et concourir au but 
commun. Il n'v avait plus de si'iretc dans cette di- 
vergence, plus de système général dans ce mélange 
d'offensive et de défensive; il fallut donc se concen- 
trer, et d'abord renoncer à l'espoir de forcer la, red- 
dition de Cadix. Cette ville , privée de toute com- 
munication par terre, souffrait beaucoup sans doute; 
sa situation était aggravée par les dangers d'un bom- 
bardement qui, bien qu'effectué d'un point trop éloi- 
gné pour pouvoir y causeï' de grands dommages, 
donnait pourtant de sérieuses alarmes aux babilanis 
et pouvait lasser leur constance. Toutes les tentatives 
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faites par les Espagnols pour faire lever le blocus 
avaient celioué , et intme quand les Franeais. avaieot 
retiré la plus grande partie des troupes quL y étaient 
employées , la force des ouvrages qn ik avaient cons- 
truits avait dlssuadt t 11 eiï rt 
pour les enlever. Mais après la perte de la bataille 
de Salamanque et lévacuation de Madrid, la levée 
du blocus tut résolue. Dans la nuit du a4 la ma- 
tinée du aS août, les Français abandonnèrent leurs 
ouvrages' devant Cadix et llle de Léon, à l'exqep- 
tîon de la ville de Port-Sainte-Marie , où un corps de 
troupes resta jusqu'au milieu du jour. I^s assiégeants, 
avant leur départ, détruisirent tous les forts et les 
batteries élevés dans leurs lignes, et donnèrent ainsi 
à Cadix le spectacle de feux immenses et. d'explo- 
sions suGcesûves. Ils laissèrent derrière eux un grand 
nombre de pièces d'artillerie qu'ils avaient mises hors 
d'état de servir, ainsi qu'une grande quantité de 
munitions de guerre. 

Après révaciiation des Iliziies de Cadix, les Fran- 
çais se retirèrent aussi de Sévillo. Le ■j'] août, un 
corps de troupes anglaises et espagnoles entra dans 
cette vîlle,où se trouvaient encore quelques bataillons 
d'infanterie et deux régiments de cavalerie ; un com- 
jjat tumultueux s'engagea dans les rues, sur les ponts, 
et dans les fàubour|^. Les liabitans se montrèrent si 
zélés pour la cause de leur pays, qu'ils se précipi- 
tèrent au milieu du feu de la.mousqueterie pour pla- 
cer des madriers sur, le pont rompu, et faciliter le 
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passage des troupes alliées. La ville et le cliâlcau 
d'Arcos en Andalousie, et toute la ligne de Guada- 
lete à Ronda, furent immédiatement abandonnés pai' 
les Français; ils firent partout sauter les fortifica- 
tions, enclouèrest les canons et détruisirent les mu- 
nitions. 

Le maréchal Massénk était alors attendu de re- 
tour de France , pour reprendre le commanâement 
de l'année de Portugal, de sorte qu'il devint néces- 
saire que lord Wellington veillât de près aux mou- 
vements -de cette armée. Il quitta en conséquence 
Madrid le septembre, après avoir préalablement 
ordonné que ses troupes se rassemblassent à Ara- 
vpJo. L'armée anglaise se mit en mouvement de cette 
place le 4 ï et le 6, elle traversa le Duero. Elle 
s'avança jusqu'à Valladolîd ; les Français , se retirant 
devant l'armée anglaise, passèrent la Praiserga. 

Le roi Joseph avait opéré sa jonction avec le ma- 
réclial Sucliet, à Valence. Ce maréchal était posté 
sur le Xucar, observant les troupes aux ordres du 
général Maitland, qui , après s'être avancé d'Alicanté, 
avait rétrogradé et feit cantonner ses troupes aux en- 
virons de cette ville. Le maré^aE Soult se trouvait à ' 
Grenade; it avait été snivi par Baltesteros qui aiait 
harcelé son arrière -garde. Le généra] anglaîs'BilI 
était à Trnxillo , d'où il devait marcher sur Oropesa'. ' 

Lord Wellington continuât de- suiire les Fran- 
çais qui se retiraient sur Surgos'; il fut jàrnt'ét'tétri' 
forcé par trois dilnsions d'in&nterie et un dorps d^ 
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cavalerie de l'orniée de Galice, sous le i^mmaiide- 
ment du général Castanos. Jie 17 septembre, les 
Français furent repoussés jusque sur les hauteurs 
de Burgos.et dans !a nuit ils se retirèrent au travers 
de cette ville et prirent position ;i P;ui-Corbo et Mi- 
randn sur l'Ebre, ayant leurs avant-poslcs à Bri- 
viesca. Ifs laissèrent dans le fort de Burgos une gar- 
nison suf&sante sous le comniaudeinent du général 
Dubreton, des muDitions de guerre et une grande 
quantité de vivres. 

L'ancien' château de Burgos, que l'empereur Na- 
poléon avait quatre ans auparavant fait mettre à la 
Iiàle en état de défense, à peine à i'abrï d'un coup 
de main , était devenu une espèce de citadelle : on 
avait tiré le meilleur parti possible de ce plateau très- 
étroit qui domine la ville , mais qui est luj-même 
dominé par la-hauteur appelée le Mont-Saint-Michel , 
à la distance de cent cinquante toîses. Onavaitcona- 
tniit sur le Mont-Saint-Michel-un ouvrage h cor- 
nes avec; une communication. Mais cet ouvrage était 
encore très- imparfait à ptîine tracé dans quelques 
pariii-s. Autour de la vieille enceinte du château 
qu'on avait réparée, on avait élevé une première 
enceinte pour étendre la défense des dehors et saisir 
les points les plus avanto^ux des escaipemetits ; 
ce n'étatt'pas une fortereBse', lAÛs un très-bo» 'poste 
tant qt^on resterait maître du plateau lupérïemr du 
MoDt-l^nit-Midiet. Auutj dès l'instant de son arri- 
vée devant Burgos, te ig seplerabrè [81 2, lord Wcl- 
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lington fit Attaquer les ouvrages avancés , de ce côté, 
qui était ausù le plus accessible. Ils furent eulevés 
rapidement par l'infanterie anglaise , et la nuit sui- 
vante l'ouvrage a cornes du Mont-Saint-Mîchel, 
quoique vaillamnient défendu, fut emporté d'assaut 
et coûta cher aux assiégeants. 

Lord Wellington , pressé de surmonter l'obstacle 
qui l'arrêtait, voulut profiter de l'ardeur qu'un pre- 
mier succès inspirait à ses soldats, et tenter d'enle- 
ver d'assaut, dans la nuit du aa septembre , la pre- 
mière eucânte du fort. Il ordonna aux détachements 
de troupes portugaises qui avaient formé l'investis- 
sement, d'attaquer brusquement du côté du midi , 
de manière à attirer sur ce point toute l'attention 
de la garnison , tandis que les troupes anglaises es- 
caladeraient le mur d'enceinte du côté de la ville. 
Les Portugais furent vivement repoussés , et la vi- 
^lance du général français ne laissa aucune possi- 
bilité de tenter l'escalade, 

La nature du terrain et les feux plongeants de la 
citadellenepermettaient guère d'ouvrir des trancliées, 
et lord Wellington n'ayant pas d'artillerie de siège, 
prit le parti d'attacher le mineur, d'abord à l'enceinte 
extérieure. Une première explosion y ouvrit une brè- 
che dans la nuit du 29 septembre ; les assaillants s'y 
précipitèrent, mais ils furent repoussés, tinc seconde 
mine joua le 4 octobre, avec plus de succès ; la brèche 
étant mieux ouverte, les Anglais montèrent à l'as^ut 
et paninrent à s'établir sur la première enceinte. 
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L'attaque et la défense du château de Burgos sont 
^is-remarquables , non-seulemenl par la valeur el 
robstination que montièreiit les assiégeants et les as- 
siégés dans des assauts réitérés , et qui furent autant 
de combats corps à corps , dans un espace très-res- 
serré,mais encompar les conséquences de ce Mt de 
guerre. Lord Wellington', qui pouvait, en bloquant 
seulement ce fort, continuer à poursuiTre l'armée 
françfdse, perdit beaucoup de temps dans une opé- 
ration afi moins inutile. 

La garnison fit, les 6 et lo octobre, des sorties 
dans lesquelles elle causa beaucoup de dommages 
aux alliés , et leur occasiona une grande perte 
d'hommes. Cependant les assiégeants ouvrirent une 
nourelle brèche à l'enceiiite extérieure , et logèrent 
quelques troupes très-près de cette encdnte : les cho- 
ses restèrent dans-le même état jusqu'au l8; lord 
Wellington ayant reçu alors un secours en muni- 
tions, et ayant achevé de pratiquer une troisième 
mine sous la seconde enceinte , se détermina à livrer 
un furieux assaut aussitôt |après que l'explosion de 
cette mine aurait renversé la muraille ; la brèche fut 
en effet ouverte, et l'assaut fut tenté avec beaucoup 
de résolution : mais le feu des Français sur le point 
menacé était si foudroyant, que les Anglais fiirent 
obligés de se retiter avec une perte considérable. Ifip 
espérances d'un succès définitif devenaient plus j&i,- 
bles; l'armée française, qui, retirée sur l'Ebre, n'avait 
pas, durant trois semaines, troublé les opérations des 



assiégeants, ayant été renforcée par des troupes fraî- 
ches arrivées de France, et par des détachements de 
l'armée du nord , commençait à faire des démons- 
trations qui annonçaient le dessein de fiiîre lever le 
siège. Le i3 octobre, elle fit une reconnaissance des 
avant-postes des alliés, établis à Monastério;et, le 18, 
elle attaqua en force, et s'empara ties hauteurs qui 
commandent cette ville, d'où les Anglais avaient été 
obligés de se retirer. Le général Hill ayant aussi 
donné avis que les Français faisaient des mouve- 
ments vers le Tage, lord Wellington se décida à se 
rapprodiei* de ce général, afin d'empêcher que la 
communication des deux années ne fut coupée par les 
manœuvres des Français. Il prit, dans la nuit du ao, 
la résolution de lever le siège et de faire retirer toute 
son armée sur le Duéro : la glorieuse défense du fort 
de Burgos arrêta les progrès de l'année alliée , et 
ravit à lord Wellington une partie des fruits de la 
bataille de Salamanque : il avait témérairement con- 
sidéré cette opération comme un coup de main, et 
s'était dérâdé à sacrifier ses plus farores soldats pour 
s'assurer l'avanUge d'un pomt d'appui, sans lequel it 
croyait peat-^re ne pouvoir se maintenir dans cette 
position trop avancée. 

Les Français ne s'aperçurent pas d'abord de la 
retraite de lord Wellington, et ne suivirent l'armée 
alliée que deux jours après la levée du si^^e ; leur 
cavalerie et letirs troupes légères presskant vive- 
ment son arrière-garde, et la harcelèrent jusqu'au a.6 
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octobre qu'elle atteignit Cabéçon, et traversa la Pi- 
auerga. Lord Wellington passa le Duéro le ag. Ins- 
truit que les Français étaient en pleine inarche sur 
Tordésillas, il continua la sienne et porta son armée 
sur les hauteurs entre Ruéda et Tordésillas, vis-à-vis 
le pont. Il resta dans cette position jusqu'au 3 aor 
vembre, les Français n'ayant fait aucune démons- 
tration pour passer le Duéro, le long duquel leur 
armée s'étendait de Toro à Valladolid. 

Les alliés évacuèceat lUadrid^ après avoir détruit 
le fort La China, et mis hors de service les pièces 
qu'ils ne purent emmener. Un corps français entrtt, 
le premier novembre , dans cette capitale. Le général 
Hill, qui s'était retiré des rive» du Tage, et avait 
pria poâtion sur le Jacama, s'avança vers Iti nord et 
amva dam les premiers jours de novembre sur l'A- 
daja. 

Le pont de Toro ayant été réparé par les Fran^iii 
lord Wellington donna l'ordre au général Hill de 
continuer ea marche sur Âlba de Tonnés; et, le 6 
novembre, il décampa lui-même de sa position de- 
wint Tordésillas , et se dirigea vers les hauteurs de 
San-Christoval en avant de Salamanque. Il s'y éta- 
blit , et le même jour le général Hill occupa la ville 
et le château d'Alba, et porta le reste de ses troupes 
BUT la'Tiumès. 

Les Français ayimt réuni leurs forces près des po- 
sitions des^^alliés , attaquèrent le* troupes qui étaient 
dans Alba^ avec de rïtubnterie et vingt pièces de ca- 
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non, et leur occasionèreut une grande perte ; ils 
poursuivirent cet avantage, et paBsèrent-Ia Tonnés : 
lord Wellington partit de San-Chrîstoval dans l'in- 
tention de les attaquer ; mais trouvant qu'ils occu- 
paient une position très-forte, il retira toutes ses 
troupes des environs d'Alba sur les Arapiles, c'est-à- 
dire sur les hauteurs proches de Salamanque. 11 s'a- 
perçut bientôt que les Français sr renforçaient et 
poussaieat des corps pour interrompre la commuui- 
vatioD de l'armée alliée avec Ciudad-Rodrigo; il se 
détermina donc h se diriger sur cette place, où il ar- 
riva le 19, toujours serré de près par l'avant-garde 
française. Les alliés éprouvèrent une grande perte 
au passage d'une rivière par l'effet d'une canonnade, 
et le général sir Édouard-Paget fut fait prisonnier. 
Lord Wellington, persuadé <{uc toutes les forces dis- 
ponibles de Tennemi se trouvaient réunies sur la Tor- 
mès', transporta de nouveau son quartier-général h 
Freynada, sur U firontîère du Poriagal : cependant 
la plus grande partie de Uarmée française avait re- 
passé la Tonnés, et était en marche vers le Duéro. 

Tel fat le résultat de la campagne de 1813 dans 
la péninsule. Quant aux nombreux engagements en- 
tre les partis des guérillas et les colonnes mobiles 
des Français, ils eurent trop peu d'influence snr ce 
résultat pour qu'on en &sse mention. Les efforts de 
lord Wellington pour pénétrer au centre de l'Espa- 
gne, et praidre avantage de l'éut d'afEùblissemeat 
âes.Fr,ançais, obligèrent ceuz-d à retirer leurs forces 
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des provinces du midi, à lever le blocus de Cadix, 
pour rester , après la prise de Valence, uniqueBient 
sui' la défensive ilu côté de l'est, et à concentrer leurs 
forces pour s'opposer à ses progrès. 

Les succès de lord Wellington, et'l'afrranchisse- 
ment du Portugal, ne remplire&t pas, entièrement 
les grandes espérances que la nation anglaise, en avait 
conçues, parce qu'on n'appréciait pointasses à Lon- 
dres les difficultés à vaincre , la valeur et l'activité des 
Français, les talents et l'expérience de leurs géné- 
raux; toutefois iord Wellington mérita par de beaux 
faits, et surtout par sa prudence et la justesse de ses 
mesures , les récompenses dont il fut comblé par son 
gouvernement. 

Les pertes éprouvées par les alliés dans cette cam- 
pagne furent considérables. Le relâchement de la dis- 
cipline dans leurs troupes rendit > désastreuses les 
i-etraites de Burgos et de Madrid : lord Wellington 
ne craignit point de le reprocher h son armée à lâ 
face de l'Europe, dans une adresse très-énei^ique : il 
s'exprimait ainsi... «Il est évident que du moment que 
a les troupes commencèrent leur retraite des envi- 
« rons de Curgos, d'un côté, et de Madrid de l'autre, 
a les officiers perdirent toute autorité sur leurs sol- 
« dats : des excès de toute espèce furent commis avec 
a impunité; et on a fait des pertes qu'on n'aurait ja- 
■ mais dû éprouver, u Le manque de discipline des 
troupes alliées conlraslait avec le hon ordre et l'ac- 
cord qui régnaient dans les différents corps françaig..^ 
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11 est vrai qu'environnés d'ennemis ils en sentaient 
le besoin, ils se gardaient mieux et usaient de plus 
de ménagements qu'ils ne l'avaient fait dans les pre- 
mières campagnes; des observateurs impartiaux ont 
même pensé que, si les souvenirs de l'origine de la 
guerre âuBsent ét^ moins vi6 , an rapprochement 
entre les deux nations eût été possible. 

Durant cette période, si fertile en événements, les 
Cortès coniinuèrent à Cadix leurs travaux législatifs, 
Les discussions sur les principes constitutionnels , 
sur la forme du gouvernement , et sur la mode d'ad- 
ministration , étaient fort'auimées ■.' l'un des mem- 
bres, M. Verra, prononça, le 29 décembre i8ia, un 
discours remarquable , dans lequel il se fit l'oigne 
du mécontentement et de la crainte d'un grand nom- 
bre de personnes qui accusaient les Cortès de vou- 
loir se perpétuer dans le pouvoir par une constitu- 
tion républicaine. Ce député proposa, 1° qu'une 
nonveile régence fût incessamment nommée , et qu'à 
sa tête on plaçât une personne de la famille royale, 
investie de tous les pouvoirs du roi , conformément 
à la constitution ; &** que cette pmonne f&t autori- 
sée à traiter avec les puissances amies ou neotires 
pour l'flBtretîan des années ; 3° que dans l'intervalle 
d'an mois pour tout délai , les discussions sur la 
constitution fassent terminées, la régence nommée 
et le congrès dissous; 4° qne les Cortès ne fussent 
piis réunies avant l'année i8i3. M. Ai^uelles, pre- 
nant la défense des Cortès , dans le système d'une 
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monarcbie tempérée par une vraie représentation 
nationale , proposa qu'aucune personne de la faniilie 
royale ne (àt placée à la tête de la régence en l'ab- 
sence de Ferdinand; a" que les Cortès ordinaires 
fussent convoquées à l'époque précise voulue par la 
constitution , et que les Cortès actuelles ne se sé- 
parassent pas avant que la régence fût formée , le 
conseil d'état elle tribunal suprême de justice nom- 
més, et la cour des comptes organisée; 3° qu'à la 
dissolution des cortès , il restât une dépulation per- 
manente, composée de soixante de leurs membres, 
et investie d'amples pouvoirs pour veiller à la sûreté 
de l'état ; 4° qu'il fût nommé un comité spécial à Tef- 
Set d'aviser aux meilleurs moyens de mettre promp- 
teœeut k exécution le grand objet de l'organisation 
du gouvernement. Ces propositions furent adoptées. 

Le 2 janvier, les Cortès discutèrent un projet ten- 
dant à améliornr le système du gouvernement, et dé- 
crétèrent qu'il serait nommé vingt conseillers d'état, 
dont deux seulement ecclésiastiques, deux grands 
d^pagne, et les seize autres pris parmi les person- 
nes qui auraient servi dans les emplois diplomati- 
ques, ntilitairea, administratif ou judiciaires : six 
au moins de ces personnes devaient appartenir «ux 
provinces d'outre-mer. 

Ija régence fut renouvelée; le duc de l'jbi&ntado^ 
alors ministre résidant en Angleterre , fut nommé 
président}. le comta de l'AJbisbal (O'Donnel)» vice- 
président. -J^es ineqibre& de h ré^ce précédente 
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iîirent. nommés conseillers d'état. Après son instal- 
latîoQ, la nouvelle régence publia une adresse à la 
nation espagnole , pour l'exciter à faire de noUreaux 
eEforts pour le aalut de 11ndép«nâance du pays. Le» 
mesures de cette première autorité répontUrent à 
son langage: elles furent vigoureuses, promptes -et 
décisives; diverses réformes furent opérées; et l'on 
donna une attention particulière au recrutement et 
à l'instruction de l'armée. 

Les soins de la nouvelle régence ne se bornèrent 
point aux peuples de la péninsule espagnole euro- 
péenne. Elle publia, au mois de mars, une ârculatre 
adressée aux colonies d'Amérique , dans laquelle ells 
exposait la lutte dîfScile que la mère-patrie avait à 
soutenir pour sa liberté, et les travaux salutaires des 
Cortès qui allaient donner une constitution destinée 
à faire le bonheur général et de la métropole et des 
colonies: la régence exprimait en même temps l'es- 
pérance que les Américains serviraient la cause de 
leurs frères par des souscriptions volontaires. 

Les Cortès signalèrent la libéralité de leurs princi- 
pes par l'adoption d'un décret qui autorisait tous les 
sujets espagnols, d'origine maure, soit du cdté pater- 
nel, soit du côté maternel, à prendre des degrés dans 
les universités, et n entrer dans les ordres religieux ; 
privilèges dont ils avaient été privés jusqu'alors. 

Le I S mars 1812, les Cortès extraordinaires tin- 
rent une séance solennelle dont l'objet était de signer, 
les articles de la. constitution. Des députés de toutes 
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les parties de la monarchie espagnole y lureiit ap- 
pelés. On donna lecture d'un décret approuvé dans 
une séance secrète , concernant l'ordre de succes- 
àaa à la coaronne, et dont l'objet était, disait-on, 
d'empêcher qu'elle ne tombât au pouvoir d'un prince 
ennemi de l'Indépendance nationale. Ce décret était 
de la teneur suivante : «Les Cortès extraordinaires, 
considérant que la prospérité et la sûreté de l'état 
sont incompatibles avec le concours de certaines cir- 
constances dans les personnes de l'Infant don Fran- 
râsco de Paule , et l'Infente doua Maria Louise, 
reine d'Etmrie , frère et soeur de don Ferdinand YII, 
ont résolu de déclarer et de décréter que lln&nl don 
Francisco de Paule et ses descendants , et lln&nte 
dona Maria Louise et' ses descendants, demeurent 
exclus de la succession à la couronne d'Espagne; en 
conséquence, à défaut de llnfant don Carlos et de 
ses descendants légitimes, l'Infante dona Charlotte, 
princesse de Brésil, et ses descendants, viendront à 
la succession de la couronne; et à dé&ut de ses hé- 
ritiers, dona Maria Isabelle , princesse héréditaire 
des deux Siciles; et à dé&ut de ces trois plus pro- 
ches parents de Ferdinand VII et de leurs descen- 
dants, alors on appellera à la succession les autres 
personnes et lignes qui doivent succéder, confonrié- 
ment à la constitution . dans l'ordre et la forme 
qu'elle a établis. » Ën même temps , tes Cortès décla- 
rèrent exclus de la succesùon à la coaronne d'Espa- 
gne , l'archiduchesse Marie Louise, fille issue du pre- 
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«lier mariage de François II , empereur d'Autrîlîb^' 
ainsi que les descendants de cette archiducJiesse. 

Une commission fut immédiatement nommée pour 
porter la coDstibitîoa à la régence, qui ta reçut avec 
un profond respect , et Rengagea à en garantir l'exé- 
cution dans toutes.Ies possessions espagnoles. Le ao 
mars, tous tes députés réunis dans la salle du con- 
grus prêtèrent serment ^ la constitution, et le même 
jour cet acte fut solennellement proclamé comme loi 
fondamentale du royaume. 

Au mois de mai , la régence fit publier un décret 
des Gortès portant que, comme il éttût réglé par la 
flonstitution qua les Cortès se réuniraient chaque 
année , et que l'observation de cette règle ne pou- 
vait jamais être plus nécessaire que dans les cïr* 
constances oîi se trouvait la nation , les Cortès ordi- 
naires seraient convoquées en 1 8 1 3 ; mais qu'attendu 
qu'il était impossible que les députés des parties les 
plus éloignées du royaume fussent arrivés pour le 
i" mars, l'ouverture de la session serait diiférée 
jusqu'au i" octobre : il était aussi réglé qu'aucun 
des députés des Cortès extraordinaires ne pourrait 
être ân pour les prochaines Cortès ordinaires. 

Les Cortès adoptèrent, dans le mois de juin, uu 
déotet oii se trouvait détaillé le mode d'applica- 
tion aux besoins de l'état de la partie du produit 
des dîmes qui excédait la somme nécessaire à l'en- 
treden de ceux en &veur de qui ils étùent per- 
çus. À cette époque le duodel'InËmtado-arrivaà Ca- 
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dix, et prit séance cotntnf; président de la régence. 

Âu mois d'octobre (même année 1812), le dé- 
puté Castello ayant prononcé un discours sur l'inhu- 
manité et l'injustice d'un règlement en vigueur dans 
les colonies d'Amérique sous le nom de mitas , par 
lequel chaque district était requis de fournir un cer- 
tain nombre d'hommes pour la culture des terres, 
l'exploitation des mines et autres travaux, il fut dé- 
crété que les mitas étaient pour toujours abolies. Ce 
décret, qui contenait plusieurs dispositions très-fa- 
vorables aux Américains, avait évidemment pour ob- 
jet de rattacher cette malheureuse portion de la po- 
pulation coloniale à la mère -patrie, en redressant 
des griefs dont elle se plaignait depuis long-temps. 

La nation espagnole, jalouse de son indépendance, 
tétait conslKmment opposée à . ce t^u'on plaçât les 
années sous le commandement d'un général anglais. 
Les succès obtenus par lord Wellington dans la cam- 
pagne de cette année surmontèrent cette répugnance: 
lesCorlès, qui l'avaient élevé au rang de grand d'Es- 
pagne , lui donnèrent enfin la preuve la plus écla- 
tante de leur confiance par une résolution qui le 
déclarait commandant en chef des armées espagnoles. 
Lorsque, en vertu de cette nomination, lord Wel- 
lington envoya un ordre au général Ballesterps , ca- 
pitaine général de PAndalousie , l'tm des plus zélés 
et des plos actifs généraux espagnols, de mettre son 
armée en mouvement, cet officier, considérant cet 
ordre comme une dégradation de la dignité natio- 
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nale, refusa d'obéir. Dans une lettre quil adressa à 
cette occasion au ministre de la guertv, il exposa 
en termes énergiques son sentiment sur cet affront 
Ëiit , selon lai, à ses compatriotes , et coâclut ea di- 
sant que, si les années et les citoyens adhéraient à 
cette nomination, il donnerait la démission de ses 
emplois et se retirerait diins ses foyers , afin de 
convaincre l'Europe qu'il n'était guidé par aucunes 
vues particulières , mais par la considération de llion- 
neur et du bien de son pays. La régence ne souEEiît 
pas'une telle infraction à l'obéissaDce due à l'auto- 
rité souveraine; elle publia un décret par lequel elle 
informait le public de la destitution de don François 
Ballesteros de son commandement clans l'armée, et 
de la nomination de don Joaquim Virues pour le 
l'emplacer. Ballesteros lïit mis aux arrèls au milieu de 
son armée, qui ne fit aucune résistance, et quelques 
jours après on le fit partir pour Geuta. Pour obvier 
à l'impression défavorable que cette mesure pouvait 
produire sur la nation, le mîmstre de la guerre , dans 
un mémoire qu'il lut devant les Cortès le 3o octobre, 
exposa l'état déplorable du royaume au moment où 
la régence avait pris les rênes du gouvei nemenl , 
l'accroissement qu'avaient reçu les armées nationa- 
les, et l'amélioration qu'on remarquait dans toutes 
\e& provinces depuis la prise de Ciudad-Rodrigo par 
lord Wellington. 

Tel était Tétat général des af&ires en Espagne vers 
la fin dé iSia. IlVétait sans doute amélioré ,-puîsi- 
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que le blocus de la ville où siégeait le gouvernetneiit 
smt été levé, et que plusieurs des provinces du nùdi 
étaient délivrées de la domination des Français ; mais 
cet état indiquait la nécessité d'e£Ebrts beaucoup plus 
vigoureux et mieux combinés que ceux qu'on avait 
faits jusqu'alors pour assurer l'indépendance de la 
péninsule. 

Le Portugal fut exempt <les ravages de la guerre, 
et sa tranquillité ne fat que momentanément trou- 
blée par l'incursion que Brent les Français dans le 
Bas-Beira,'dans l'intention d'opérer une dÎTersiûit 
pour dégager Bddajoz, alors assiégé par lord Wel- 
lington. Les habitants se livrèrent aux soins de l'a- 
griculture. Les efforts du maréchal Béresford et l'au- 
torité de lord Wellington avaient mis l'état militaire 
de ce pays sur un pied fort respectable. Avant la fin 
de 1811 , le Portugal comptait cinquante - quatre 
mille hommes de troupes de ligne, cinquante-huit 
mille de milices , et plus de deux cent raille de l'or- 
dinanza. La plus grande partie des troupes réguliè- 
res était emplojrée à l'armée alliée en Espagne. 

Le gouvernement de Portugal avuit publié, le i3 
février, une proclamation adressée au peuple, dans 
laquelle il établissait une comparaison avantageuse 
entre la situation actuelle du royaume et celle qui 
l'avait précédée. Il' invitait les habitants à prendre 
des précautions contre les incursions subites des Fran- 
çais. Il ordonnait que tout individu en état de porter 
les armes 's'exerçât journellement à leur maniement; 
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que les infirmes se retirassent dans les places fortes, 
et que les citoyens, les femmes, les enfiinte, ciODser- 
vassent des moyens d'incendier les propriétés à l'ap- 
proche des Français, 

Le gouvemement anglais, indépendamment des 
puissants secours donnés au Portugal par l'entrer 
tien d'une armée la plus coûteuse qui jamais eût été 
mise en campagne, continua de payer le subside qui 
avait élé précédemment accordé; et si l'on en croit 
l'assertion de lord Liverpool, le gouvernement por- 
tugais employa encore 1,800,000 livres sterling de 
ses propres fonds pour les dépenses militaires : ainsi 
la péninsule, long-temps saturée de l'or des deux In- 
des, te répandit à grands flots sur le reste du con- 
tinent ; et depuis , appauvrie par nette source de ri- 
i^essesiiictices, qui lui fîlnpgligrt' celles plus réelles 
da son propre sol , elle était devenue le gouffre où 
wnaîent s'oigloutir ces mêmes trésors. 
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CHAPITRE IX. 

Foâiïoiu respectives désarmées françaises et alliées au oom- 
meDçement de l'aonée i8l3. — Lord Wdlington st- pt-é- 
pare i ouvrir Iti carapace. — Il se rend k Cadix et à 
Ijsbonoe. — Opà^tions du maréchal Snchet dans l'est. — 

' 'Concentration des arm£es françaises du centre et du nord. 
Dernière évacuati<»i de Madrid. — Lord Wellington reçoit 
sas renforis. — ■ Il reprend l'ofleitnTe. — H marche «ir 
Salamanque, Talladolid et Burgos.» Retraite du roi Jo- 
seph sur l'Èbre. — Bataille de Vittoria Ses suites. — 

Invtsiisscuifnl ili; Pampeliinc-.— Prise du Tolosa. — Siège 
de S.iint-Sébiislien. — Relcaite des Français par la vallée 
de Bastan,— I,c marùr lial Soiilt ]iri-iul le commaDdement 
de l'armée sur la froiuiiTc (!<.■ l'r.mce. — Mina reprend 
Saragoase. — Évacu.ilioii de \aleii<:e. — Dernières opéra- 
tions et belle retraite thi maréchal Suchet. 



De quelque maqière que les historiens de cette 
guerre de k péoimvle ea présentent le tableau, ils 
ne pourront oflnr au lecteur un ensemble, un en- 

chaînement satisfaisaot entre des opérations diver- 
gentes : l'état physique du pays s'y oppose , et l'on 
peut s'en convaincre en étudiant l'excellente descrip- 
tion géographique et topographique de M. le colo- 
nel Sory de Saint-Yi ncent dans son Guide du VojOf 
gair en Espagne. L'ordre obronolt^que des bits, 
que nous avons suivi, autant que nous l'avofas pu. 
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dans cet abrégé liisEorique , est encore le fit le plus 
sûr; pour ne point Ifî laisser échapper dans les der- 
nières scènes qni font le sujet de ce chapitre, nous 
rappellerons d'abord à nos lecteurs les positions 
respectives des principales forces des parties belli- 
gérantes à la fin (le l'année i8ia et au commence- 
ment de i8i3. 

Lord Vellington avait ramené son armée sui'Ja 
frontière du Portugal, et pns ses quartiers d'hiver 
aux ennroDs de Freynada. Les Français, qui avaient 
marché sur le .Duéro, quoique fort inquiétés sur 
leurs derrières par le partisan Longa et d'autres 
guérillas , s'étaient avancés jusqu'à Salamunquc : le 
gros de leur armée y était cantonné sous le com- 
mandement du comte d'Erlon; le reste (jtait autour 
de Valladolid ; ils avaient des détacliemcnts et des 
avant-postes sur la ligne duTage. Le roi Joseph était 
rentré à Madrid , le maréchal Soult avait àon quar- 
tier^énéral à Tolède; le maréchal Suchet se main- 
tenait dans le royaume deVi>lénee,et d^ouait, par 
son activité, les efforts âes divers corps de troupes 
espagnoles réunis sur la frontière de Murcie , ou je- 
tés sur ses communications. 

Ainsi toute la partie du centre de l'Espagne res- 
tait encore au pouvoir des Français; mais, il était 
facile de prévoir qu'ils ne pourMîent s'y soutenir 
pendant la campagne suivante, piûsquelfapoIéoQ, 
forcé de réserver ses dernières ressources pour répa- 
rer les' pertes immenses qu'il avait faites en Rusâe, 
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ne pou'rait porter à son fi'ère que de faibles secours ; 
le gouvernement anglais au pontraïre redoublait ^e£- 
fbrts ét de sacrifices pour profiter de cette puissante 
diversion, et du déclin de la fortune de l'empereur. 
Lord Wellington exerçant une sorte de dictature mî- 
litaii'e, ranimait le zèle des eortès, et s'appliquait à 
régulariser leurs mesures incohérentes: après avoir 
visité les cantonnements de l'armée alliée, il se ren- 
dit à Cadix, oh. il fut reçu avec'beaucoup d'yards; 
il obtînt un décret qui rendait plus efficaces les 
pouvoirs des commandants des corps d'armée, et li- 
mitait l'autorité des gouverneurs civils et des con- 
seils municipaux. De nouvelles dispositions devaient 
pourvoir à l'entretien des années; et un état-major 
espagnol auprès du général anglais, devaitassurer la 
transmission de ses ordres. 

Après s'être concerté avec la régence, pour tout 
ce qui était relatif à la guerre , lord Wellington se 
rendit à Lisbonne pour le même objet , plus facile 
sans-doute à traiter avec le gouvernement portugais^ 
entièrement sous son influence, qu'avec le gouverne- 
ment espagnol, dans le sein duejuel s'était formée une 
forte opposition toute démocratique. La régence ve- 
nait de proposer aux eortès de suspendre divers ar- 
ticles de la constitution qui garantissaient la liberté 
individuelle et celle de la presse. Le motif qu'on 
donnait à cette proposition était l'existence d'une 
conspiration pour renverser la représentation natio- 
nale et le gouvemeinent au moyen d'une insurrec- 
Tomt m. 19 
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tba populaire ; mais le comité à qui la proposition 
fut renvoyée omit , dans son rapport, l'avis qu'il n'y 
avait pas nécessité de suspendre, même pour un 
instant, aurun àes articles de la constitution; ce 
tjui fiit approuvé. 

Pendant ce débat , germe des dissensions qui 
perdirent en Espagne la cause de la liberté, les 
Français cantonnés vers la liaute Tormès, ouvrirent 
la campagne, le iëvrier, en attaquant à Béjar une 
division anglaise, sous les ordres du général Hill. 
Il n'y eut ni de part ni d'autre aucun avantage réel, 
lies Anglais quittèrent Coria pour occuper PI aœntîa. 
C'est à cette épo(|ue , que le contre-coup de la fii- 
neste campagne de Russie se lit le plus vivi-ment 
sentir uiix annoL-s tVançaisfs en £spag(ie. Lord Wel- 
lington mit, le ^4 mars, ;i l'ordre du jour, que les 
troupes françaises se retiraient de la Manche, et que 
Fermée du midi s'était concentrée entre Falgayra, 
Madrid, et Tolède. Dans le même Ipinps, une divi- 
sion de l'armée française de l'urlugal , ijui avait été 
réunie à Valladolid , s'avança sur liurgoi,la garnison 
de Léon fut diminuée, et Bilbao fut fortifié. Gss 
mouvements indiquaient assez,, de la part des Fran- 
çais , la nécessité où ils étaient d'évacuer ias provin- 
ces du centre et de prendre dans le nord et le nord- 
est, de fortes positions, plus en rapport avec la*di- 
minution de. leurs forces. 

I^e général anglais , sir John Murray , qui com- 
mandait leti troupes anglaises à Alicante , attaqua , 
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te a4 mars , av«c des forces supérieures, la position 
des Français à Alcoy; et après un court et vifeu- 
gagement, il se porta surGastella. Le maréchal Sa- 
<^et, pour s'opposer à la marche du général anglais, 
quitta Valence , et s'établit sur ta rive droite du Xucar. 

L'armée françaisedu Portugal fit , au mois d'avril , 
un mouvement pour se porler du Tage sur le Duero , 
mais non plus pour prendre l'offensive. Napoléon, <jui 
organisait alors la nouvellearmée,aveclaquellei! rem* 
porta, bientôt après, les victoires de Lutzen, et de 
Bautzen , avait, depuis peu , retiré d'£spagae de vieux 
cadres , presque tout ce qui 7 restait encore de la 
garde impériale , et un grand nombre d'ofBcierB : i'ae- 
ritée'de quelques conscrits ne pouvait remplir un 
tel màe dans les rorps; mais, quoique numérique- 
ment afTaiblie, cette armée, si brave et si aguerrie , ré- 
duite à la défensive, était redoutable. Lord Wellington 
crut devoir temporiser jusqu'à ce qu'ileùt reçu tous 
les renforts qui lui étaient annoncés. 11 n'y eut dans 
le nord, jusques au mois de mai, que très peu de 
mouvements, IjC maréchal Suchet entreprit seul dans 
Pest quelques opérations offensives; il battit et cul- 
buta un corps espagnol , commandé par le général 
Ellio à Jecla : il inarcha sur Villena, et s'empara de 
la garnison et de la citadelle de cette ville : il tomba 
ensuile sur l'avant-garde de l'armée alliée, qu'il mit 
en déroule : enfin, le 16 avril, il atteignit le gras 
de cette armée^ qui occupait une forte poailwD, doat 
fe frbnt étaif éonvért die batierieis avanidgeuwment 

ig. 



Digilized Dy Google 



HISTOIKX 

placées : malgré la supériorité des alliés, le maré- 
chal les fit attaquer,, et, ne pouvant , avec si peu 
de troupes, forcer ni déborder leurs lignes, re- 
trauchées et très étendues sur les montagnes, il se 
'retira en bon ordre sur Villena , après leur avoir fait 
éprouver une perte considérable. 

Persuadés que te terme de leur délivrance appro- 
chait, les Espagnols montraient plus d'obstination 
dans les comhats ; les Français furent deux fois re- 
poussés devant les murs de ("astro de Urdialès, petit 
port de la liiscaye, qu'ils investirent de nouveau le 24 
avril -et qu'ils emportèrent d'assaut le 1 1 mai. 

A peu près vers le même temps, lord Wellington 
ayant reçu de l'Angleterre, du Portugal, et de l'Es- 
pagne, tous les renforts qu'il avait demandés, 01^- 
nisait la grande armée alliée : il la mit en mouve- 
ment le iG mai , se dirigeant sur Salamanque. A son 
approche cette ville fut évacuée par une division 
d'infanterie française et quelques détachements de 
cavalerie; les troupes aux nrdrrs ihi i^réiiéial llill y 
arrivèrent les deux jours suivants , et furent établies 
entre la Tormès et le Duéro; et lord Wellington se 
rendit près des troupes commandées par le général 
Grabam sur PEsIa , au-delà du Duéro. L'armée alliée 
continua d'avancer par Zamora sur Toro : en avant 
de cette dernière place , il y eut , le 3 juin „ un vif 
engagement de cavalerie, entre les hussards anglais 
et nn corps français. 

Déjà le roi Joseph avait, pour la dernière fois, éva- 
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cué Madrîdy après avoir fait replier lea détacfaemenls* 
qu'il avait portés sur le Tage ; tout le corps dii cen- 
tre, son état -major, ses ministres, avaient passé 
avec lui le Duéro, évacué même ValladoHd , et s'é- . 
taîent retirés sur Burgos, où toutes les divisions fran- 
raises se rallièrent sous le commiindenient du roi , 
secondé par son major généra! le maréchal Jourdan. 

L'armée anglo ■ portugaise passa !e Carrion , le 7 
juin, et suivit, dans les journées des 8, 9, et 10, les 
Français au-delà de Pisnerga. Le i a, lord Welling- 
ton fit avancer son aile droite sous les ordres du gé- 
néral Hill, pour reconnaître leur position et leurs 
forces près de Burgos, et les obliger soit à abandon- 
ner la citadelle, soit à recevoir la bataille. 

Ne pouvant aborder de front la forte position qu'oc- 
cupait l'armée française sur les hauteurs, le général 
anglais prit avantage de la supériorité de ses forces. 
Il fit à la fois tourner la droite de la position , et 
menacer la gauche, qui couvrait le pbint de retraite. 
Alors les Français se retirèrent en très bon ordre à 
travers la ville de Burços , après avoir détruit les ou- 
vrages de la citadelle , et se dirigèrent sur l'Ebre , 
par la route de Miranda : le i4 et le t5, l'armée 
alliée traversa l'Ébre , et continua sa marche sur Vit- 
tbria. Français réunirent à Ëspéio un corps assez ~ 
considérable, qui se porta sur Osma, où il rencontra 
et' attaqua le général anglais Graham ; mais sans 
succès. 

Ij'aiinée française, composée de la totalité de^ 
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ano^ du centre et du midi, formant quatre corps, 

de tou^ la cavalerie de Tannée de Portugal , et de 
quelques régiments de l'armée du nord, avait pris 
position, dans la nuit du ig juin, en avant de Vit- 
toria ; la gauche s'appuyait aux hauteurs qui se ter- 
minent à Puebla , et s'étendait à travers la vallée de 
Zadora ; le centre occupait une hauteur qui com- 
mande cette vallée ; et la droite était près dé Vitto- 
m, h portée de défendre les passages de la Zadora. 
L'armée alliée fit halte le 20 , pour former ses co- 
lonnes d'attaque et reconnaître les positions des Fran- 
çais. 

Le lendemain, ai juin, lord Wellington livra et 
gagna, sur le rm Joseph, la bataille de Yittoria qui 
décida du sort de ta péninsule. Nous n'entrepren- 
drons pas d'en donner une rdation détaillée ; nous 
nous bornons à rappeler les principales circonstan- 
ces de ce mémorable événement. 

Les attaques commencèrent à la gauche des Fran- 
çais , sur les hauteurs de la Puebla. Le général HiU 
y dirigea d'abord une brigade espagnole commandée 
par le général Morillo. Les Français, connaissant 
l'importance de cette position , firent avancer des 
renforts afin s'y maintenir; d§s bataillons anglais 
' forent successivement envoyés pour soutenir l'atta- 
que, de so!:te qu'il s'engagea sur ce point un com- 
bat opiniâtre. C'était la clef de la position et le point 
le plus fort de la ligne française. , Après l'avoir à tout 
prix emportée, le général Hill passa la Zadora et le 



Digilized by Google 



dé61é qui est ai^detà , et s'empara et* un village. Les 
difficulté du terrain retardèrent quelque temps la 
marche des colonnes anglaises ; cependant eliesr pay- 
vini^t à traverser ta Zadora sur différents points. 
Les divisions formant le centre des alliés se mirent 
aussi en monvnnftnt pour attaquer les hauteurs au 
centre de l'armée française. AfTaiblie par les déta- 
chements' envoyés au soutien de i'aile gauc)ie , au 
commencement de l'action , cette partie de la ligne 
n'attradit pas , sur les hauteurs , une attaque qu'elle 
n'aurait pâ repousser,et commença sa retraite en assez 
bon ordresurVittoria. Lesalliéscûntînuèrent d'avan- 
cer dans cette direction. Le général Graham, qui 
commandait l'aile gaucho , seporla sur Vittoria pnr la 
route de Bilbao. Une partie <le ses Iroujjus tourna la 
droite des Français, et s'empara des hauteurs qui 
couvraient te village de Gamarra-Major. Ce village 
fut emporté à la baïonnette, sous un feu foudroyant 
d'artillerie et de 'mousquetterie; tous les efforts des 
Français pour le reprendre, âirent innlîles. Un antre 
village avait de même été enlevé , la retraite par ta 
grande route de France se trouva coupée , et les trou- 
pes françaises, depostées successivement, furent obli- 
gées de se jeter sur la route de Painpelune. Cette 
rttraite précipitée fut couverte par deux divisions 
restées en réserve sur les hauteurs à ta gauche de 
la Zadtn», et qui ne pouvaient être attentes qu'après 
qdKlesKltiés auraient occupé Vittoria. Aussitôt qu'ils 
en fitfeitf mattreaib ponrguivîrait vivement, jusqu'à 
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la nuit, i'arméc française qui ne put emmener ni sort, 
artillerie, ni ses bagages. Lord Wellington, dans son 
rapport, sans fixer précisément la perte des Fran- 
çùs , dit que les alliés leur prirent ceot oinquaote-. 
une pièces de canon , quatre centq quinze cEfwons , 
tous les Jwgages , les magasins , le trésor de rarmée ,et 
un nombre considérable de prisoimiers. La perte des 
alliés fut évaluée à mille quatre cents bommes tués, 
et quatre mille blessés, dont la plus grande partie 
était des Anglais. 

L'arrière - garde des Fraui^ais atteignit Fampe- 
luue, le 34 juin. Le général Clausel qui, avec un. 
détacbement de l'armée du nord, et une division, 
de celle de Portugal, s'était aj^rocbé de Vittoria le 
33, en apprenant les événements qui venaient de se 
passer, se retira sur la Guardîa, et ensuite à Lo- 
grono. 

La croisière anglaise, sur la côte de Biscaye, ayant 
intercepté les appravisionemenls de la garnison de 
Castro , les Français évacuèrent la dtadelle de cette 
ville qui fut occupée par les troupes espagnoles sous 
les ordres de Mendizabal. 

L'armée irançaise se retira ,1e a5 juin, des environs 
de Pampelune vers la France , par la route de Bon- 
cevaux. Le jour suivant lord Wellington fit investir 
fa citadelle de cette ville. Le général Graliam venait , 
après deux actions très-vives, de s'euiparer de To- 
iosa ; il continua à pousser les Françùs siu- la route 
de France , les dâogeant successivenpent de po^ ea 
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poste. La garnison du Passage se rràdit, le 3o, aux- 
troupes de. Loiiga, et Saint-Sébastien fut bloqué. Les' 
Fruni'yis ayant laissé une garnison dans Pancorbo, 
([oi coiiiinaiulf la route de Vlttoria à Ilurgos, lord 
Wellington ordonna au comte de l'Abisbal , de se 
rendre maître de cette place, ce que ce général ef- 
fectua. Le général Clausel étant resté quelque temps 
dans les environs de Logrono , les alliés , dans l'in- 
tention de le couper, détachèrent une forte division 
de troupes lègèresVers Tudéla; mais ce général, par 
des marcbes forcées,' les devança à Tudéla, d'oîi il 
se retira sur Saragosse, en si bon ordre, que Mina, 
qui le suivait , n'osa pas l'attaquer. 

Telles furent , dans le nord , les suites de la ba- 
taille décisive de Vittoria, Les Fran^jais n'avaient plus 
en Espagne de forces respectables que sur la côte de 
l'est , où le maréchal Suchet ae niaintenfùt contre les 
' qjératïons combinées des Espagnols, du côté de la 
terre , et des Anglais , du côté de la mer. 

Sir John Murray, conformément aux instructions 
de lord Wellington, avait embarqué, le 3 1 mai , les 
troupes sous ses ordres, sur l'escadre anglaise de 
cette station, et, les ayant débarquées, le 3 juin, avait 
aussitât investi Tarragone. 11 avait détaché quelques 
r^ments pour attaquer le fort Saint-Philippe, sur 
le col de Balaguer, afin de couper la commtmication 
de Tortose à Tarragone. Le fort fut enlevé. Sir John 
Murray reçut alors avis que les trbupes fiançtùses se 
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réunissaient à Barcelone, et que le maréchal Su- 
chet s'avançait de Valence. 11 calcula que les trou- 
pes destinées à secourir Tarargone s'^evaiçat à 
vingt mille hommes : it n'avait à leur opposer que 
seize mille hommes. Il se détermina à éviter le com- 
bat; et à l'approche des Francis, il rembarqua 5e& 
troupes, en abandonnant ses canons. « Ainsi, dit le 
« maréchal Sucliet dans son rapport , la première 
« opération des Anglais, sur une ligne de plus de 
« quatre-vingt lieues , s'est bornée à prendre un fort 
a et une garnison de quatre-vingt-trois soldats , corn- 
« mandés par un lieutenant; tandis qu'ils imt perdu 
« sur la Zucar ou à Tarragone , en tués , blessés et 
a prisoniùers plus de seize cents hommes, et un 
a drapeau ; tandis qu'ils ont levé le siège de cette 
a ville, et abandonné vingt-sept pièces de canon de- 
« vant une place démantelée et suns fossés , défendue 
a par une petite, mais très-brave garnison. » Après 
cet échec, l'expédition de sir Murray retourna à 
Âlicante. 

Au commenceménl de juillet, quoique les Français 
enssent presque entièrement retiré leur aile droite et 
leur aile gauche en deçà de leur frontière, leur cen- 
tre se maintenait encore dans la vallée de Bastan , 
où ils avaient réuni trois divisions de l'armée du 
midi. Ils n'en furent délogés que par des tbrces très- 
supérieures, sous te commandement du général Hill, 
qui, pour cet ol^et, leva le blocus de Puspelune. U 
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ne parvint à faire ëvaeoer «itièremeot [e territoire 
espagnol, que par des efforts soutenus et en y per- 
dant! beaucoup d'hommes. 

Feudaut que ces derniers combats avaient Heu sur 
la frontière de la Navarre, les Français, qui se trou- 
vaient en Aragon , étaient aussi vivement pressés 
et rejetés sur la frontière de France. Mina , ayant 
été joint par le général Durant , attaqua , le 8 juil- 
let^ dans les environs de Saragosse, le général fran- 
çais Paris, qui se retira après avoir laissé garnison 
dans une forte redoute. Le général Durant fut laissé 
pour réduire cet ouvrage, tandis que Mina, à la téte 
de sa propre cavalerie et de celle de don Julian San- 
chez, poursuivit le général français et fit beaucoup 
de prisonniers. Le général Paris arriva à Jaca, le i/j, 
emmenant avec lui les garnisons de plusieurs places 
intermédiaires, et raitra en France quelques jours 
après. 

Le maréchal Sucbet avait évacué Valence le 5 ; le 
général Elio y était entré à la tête de la seconde ar- 
mée espagnole. Le maréchal opéra sa retraite vers le 
itord. 

Les conséquences de la bataille de Vittoria de- 
vaient s'étendre bien au-delà des avantages que les 
alliés en avaient obtenus ; il était évident qu'on ne 
' s'arrêterait pas à celui de l'affrancbissement du ter- 
ritoire espagnol , et que les Anglais ne manqueraient 
pas de rendre leurs succès plus utiles encore à la 
cause des piùssances coalisées, en portant la guerre 
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«n France. Mais lord Welfoigton, bien impatient 
sans doute de cueillir de si beaux fruits de sa vic- 
toire , était retenu par la nécessité <le réduire les pla- 
ces de Saint-Sébastien et de Pampelune, avant de 
rien entreprendre. L'armée française se ralliait sur 
la frontière , et ii n'y eut pendant près d'un mois que 
des affaires de poste peu importantes. 

L'empereur IHapoIéon avait reçu , à Dresde , la 
nouvelle de la perte de la bataille. Il avait alors 
auprès de lui le maréchal Soult, qui, après avoir 
réuni son corps d'armée à celui sous le commande- 
ment iniinédial du roi Joseph , avilit de sa personne 
quitté l'Espagne et rejoint le quartier-général impé- 
rial ; il reçut l'ordre d'aller prendre le commande^ 
ment en chef de l'armée des Pyrénées, et se Mta 
de remplir cette honorable et difficile mission. Il 
arriva à Bayonne, le' i3 juillet i8i3. 

L'armée du maréchal Soult iut organisée en douze 
divisions , dont neuf d'infanterie et trois de cavale- 
rie. Son artillerie , maigre les pertes du matériel fai- 
tes à Vittoria , était belle et nombreuse. La force 
totale était à peu près de quarante-huit mille coïc^ 
battants. 

L armée alliée, forte d'environ soixante^ix mille 
hommes, tenait la téte des dffilés sur les versants 
du côté de l'Espagne. Les divisions étaient à même 
hauteur, autant que le permettait la naturedupays, 
et communiquaient de l'une à l'autre. Le comte de 
l'Âbisbal, avec un corps espagnol, bloquait Pampe- 



lune; et le gémirai Gralinni, avec un corps anglais 
et portugais, pressait le siège de Saint-Sebastien. 

Le maréclial SouU se maintint sur l'exlrtme fron- 
tihre, par une une défensive active très-habile, jus- 
ques à la iln de la campagne. Le détail de ses niR- 
nœuvres' appartient moins à l'histoire des guerres 
d'Espagne, qu'à celle de la guerre sur le territoire 
de France. En nous bornant à l'objet spécial de cet 
abrégé, nous rappellerons seulement la première 
opération du maréchal , entreprise peu de jours 
après son arrivée. II avait réuni à Saint-Jean- 
Pied-de-Port l'aile droite et l'aile gauche de son ar- 
mée, et une division du centre avec quelque cava- 
lerie , environ trente-cinq mille hommes. Il attaqua , 
le a5 juillet, le corps conunandé par le général 
aillais Byng, a Boncevaux. Malgré les renforts de 
deux divisions de l'armée alliée, le général Bjng, 
voyant qu'il était tourné, se retira. Le même jour, 
deux divisions du centre des Français attaquèrent le 
général Hill à Puerto de Maja. Les troupes anglaises 
se replièrent; ayant été renforcées, elles voulureut 
renouveler le combat; mais elles furent culbutées de 
toutes parts. Ces succès déterminèrent les généraux 
anglais Col et Piéton à changer leur position afin 
de eouvrir le blocus de Pampelune. Ces généraux 
commandûeiit la a" et la 4' division de Tannée 
alliée } et au inoment ou ils arrivaient sur la nouvelle 
position, ils furent joints par lord Wellington. Les 
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Français attaquèrent d'abord la droits de la 4' di- 
vision anglaise , qui était avantageusemnnt placée. 
Ce poste fiit défendu pendant deux jours avec opi- 
niâtreté, ta 6" division de l'armée alliée, à peine 
arrivée pour renforcer les deux antres fiit abordée 
avec impétuosité. L'action devint générale; on se 
battit à la baïonnette. La supériorité du nombre 
des alliés l'emporta ; à la £n les Français furent re- 
poussés. A la suite de quelques autres afEaire^ moins 
.sérieuses, lord Wellington attaqua, le 3o, avec 
toutes ses forces, l'armée française, et la força 

■ d'abandonner les positions oii die s'était avan- 
cée. Dans aucune drconstance de cette guerre 
les Français n'avaient montré plus de countge , èa 
discipline, et d'intelligence. La fortune, tassée, les 
abandonnait , leur valeur n'en était que plus écla- 

IjC siégte ilf .Siiiiil-SL'l>ahlien fut l'un des derniers 
et des plus importants rvènements de la guerre d'Es- 
pagne, Dès le 17 juillet, le général Graham avait 
fait attaquer et avait emporté d'assaut le convent 
fortifié deSaint-Barthélemy, et un ouvrage avancé. 
Tontes les batteries ouvrirent leur feu le juillet; 
et, le une brèche de cent pieds de large ayant 
été jugée praticable, le feu des assiégeants fut di- 
rigé et concentré pour en pratiquer une seconde. 
L'assaut fut livré, le ^5 juillet, par deux mille hom- 
mes d'éiite, an signal de l'explosion ^une Hliiie pra- 
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tiquée à l'extrémité d'un aqueduc où l'on avait logé 
trente barib de poudre. 

Le général français Aej, qui commandait dans 
cette place , et qui s'illustra par sa belle défense , 
soutint et repoussa ce premier assaut : les Français 
firent un feu si terrible et jetèrent du haut de la 
brèclie et des toiirs (fui la flanquaient une telle 
quantité de projectiles, que les Anglais, culbutés, 
écrasés, furent contraints de regagner en désordre 
leurs tranchées , laissant cinq cents hommes tués ou 
blessés au pied de la brèche. Encouragés par ce 
succès, les assiégés Gtmt une vigoureuse sortie, 
' balayèrent la parallèle et emmenèrent dans la place 
deux cents prisonniers. 

Le siège, suspendu jusques au 3/1 août, fut re- 
pris aussitôt que l'artillerie et les munitions arri- 
vées d'Angleterre donnèrent au général Graham les 
moyens de le pousser avec, plus de vigueur. Quatre- 
vingts bouches à feu furent mises en batterie ; la 
gantisoo fit encore pluûeurs sorties et porta la con- 
fusion dans les travaux des assi^eants. 

Le3l août, les différentes brèches étant pratica- 
J)les,'le général Graham ordonna l'assaut : les dé- 
bowdtéa ibrent préparés par le jeu de trois mines , 
qm renversa totalement la muraille : les colonnes 
d'assant s'avancèrent sur la brèche, couverte de gre- 
nadiers finançais, qui s'y défendirent vaillamment; 
apièB un combat long et sanglant , les assaillants ne 
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pouvaient parvenir au sommet do la brtnhn , part'p 
que la garnison occi]p:iil fiutijineiiL une ligne re- 
trancheeea arrière, dont le revers était un escarpe- 
ment dequinzeà vingt pieds, et d'où elle balayait en- 
tièrement le sommet de la brèche. 

Après une lutte de deux heures, le hasard &to- 
risa les assaillants : ils profitèrent d'un moment 
d'hésitation produit par l'explosion , en arrière de la 
brèche, d'une quantité considérable de matières in- 
flammables : le retranchement fut évacué , la garni- 
son se retira dans la citadelle ; et les troupes alliées, 
traversant les ruines, se précipitèrent dans la ville, 
qui leur fut abandonnée. 

Le brave gouverneur Rej rejeta les propositiotia 
da général Graham , et se défendit encore pendant 
six jours dans le château; il avait perdu deux mille 
hommes , tués ou blessés ; la perte des alliés s'éleva 
à plus de quatre mille hommes. 

JjCs sueeès et la ferme contenance du maréchal 
Suchet dans l'est de l'Espagne ne pouvaient com- 
penser de tels revers, ni servir à les réparer; il 
évacua Valence, le 5 juillet, et se retira lentement 
vers le nord ; lë général entra dans Vatence a 
In tête de plusieurs divisions de l'armée espagnole. 
Le maréchal, informé que lord Bentink avait repris 
le siège de Tarragone , marcha au secours de cette 
place : il arriva, le ii août, à Villa-Franca ; lord 
Bentink, ayant trop peu de forct^ pour former un 
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corps d'observation , et hasarder un engagement , 
leva le siège, et âe retira sur-Cambrilles. Le maré- 
chal Suchet 6t sauter les principaux ouvrages de 
Tarragone , et continua sa helle ^retraite. 



CHAPITRE X. 

Travaux des cortès. — Leurs dissensions. — Intrigues du 
cici'gé. — Situation de l'esprit public à la fin de la giterre 
(le ia pt-ninsulo. — Installadon d'une nouvelle régence. — 
Expulsion du nonce du pape. — Convocalion des cortis 
ordinaires. 



Cest ainsi qu'après six ans de combats et d'inutiles 
victoires, les Français furent contraints d'abandonner 
ces funestes conquêtes au-delà des Pyrénées, qui 
furent la principale cause di» la perte de conquêles. 
Lieu plus iin portant fs ([u aucune puissuueu n'aurait 
pu leur arracher, s'ils eussent réservé pour les dé- 
fendre tous les braves sacrifiés dans cette injuste et 
désastreuse guerre. Quand elle cessait enfin , ses ter- 
ribles effets se faisaient sentir à l'autre extrémité de 
l'empire resté sans défense au nord par l'épuisement 
des ressources dans le midi. Quand l'Espagne fut 
affrnndiie , la faoe de l'Europe changea : mais cette 
grande critaslroplie qui termiua le règne de Na- 
poléon ; la révolution aussi étonnante qu'imprévue 
qui , dans ce grand naufrage , sauva du moins la 
vieille France déjà envahie, en lui rendant l'ancienne 
famille de ses rois; tous ces grands événements 
ii':ip|iartiennent pas proprement à l'Iiistoire d'Es- 
pagne dont nous acheTons l'esquisse ; et pour tou- 



éher ail tenne de la carrière que nous nous sommes 
tracée , il nous reste à parler <1e ce qui se passa dans 
l'intpriettr jiisques an retour du roi Ferdinand VII. 

L;i coiislitultoii avait ('té reçue aux acclamations 
universelles : toutefois, parmi les difficultés que les 
cortès devaient rencontrer, une des plus sérieuses pro- 
venait du fanatisme religieux dont, depuis tant de 
siècles , la nation espagnole est imprégnée , et de l'in- 
fluence d*Un clergé dominé lui-même par l'influence 
des maùmcs ultramontaines. Quoique la tolérance 
religieuse ne fût point admise dans la nouvelle consti- 
tution, cependant les membres les plus libéraux des 
cortès parviiH'ent à emporter un décret 'pour l'aboli- 
tion du tribunal de l'inquisition; ce décret contenait 
une disposition qui enjoignait aux ministres du culte 
d'en Ëiii:e lecture lors de la célébration de l'offîce 
divin. Grtte mesure fut très-sensibie ai; corps du 
clei^é , et dans la séance des cortès du 8 mars , on 
donna lecture d'une lettre transmise par la régence , 
à laquelle étaient joints trois mémoires concernant 
cet objet , adressés par- le vicaire général du diocèse 
de Cadix, le clergé des paroisses de la ville et -des 
faubourgs et le cbapitre du diocèse. Ce vicaire gé- 
néral exposait Ie$ raisons qui l'empêchaient d'obéir 
aux cortès; «car, disait-!), ce serait un objet de 
ce seandale pour les fidèles d|entendre lire des réso- 
■a lutions purement civiles dans un lieu sacré et au 
«milieu du' sar-i'i&ce de la messe.» Le clergé alla, 
jusqu'à combattre Tesprit du décret pour l'abolition 
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de l'inquisition , disant que ce décret attaquait tà- 

sentieilement la religion. La régence , dans la lettre 
qui ancoinpagnait ces mémoires , informa les cortès 
(ju'elic n'avait pas cru ilevoir prendre en cette oc- 
casion des mesures de sévérité dans la crainte de 
troubler la tranquillité publique. 

Les premiers orateurs qui se levèrent désapprou- 
vèrent hautement la régence pour avoir décliné 
d'exercer son autorité, et de faire exécuter les ordres 
des cortès. Le député Arguelles , après avoir feit 
remarquer que les observations liu clergé ne méri- 
taient pas l'attention de r;issi'Tiil)lée , et que sa seule 
affaire était de discuter lu conduite du gouverne- 
ment , par rapptirt au maintien des lois , dit que la 
régence devait être destituée' dès l'instant qu'elle ne 
les disait pas exécuter, et conclut que la séance t&t 
déclarée permanente jusqu'à ce que cette affaire 
fût terminée. Cette motion fut adoptée à une grande 
majorité. L'orateur alors , après avoir déclaré que la 
circonslaiice était l'Kln'Liii'iiif rit critique , et qu'une 
lutte entre les deux coros déoositaires de l'autorité 
pourrait plonger la nation dans les plus granilcs 
catamites. proposa de nommer une régence par 
intérim. Celle proposition donna lieu a un vmlent 
débat a la snnc duquel elle fut adoptée à une majo- 
rité de qaaire-vingt-sept vois contre quarante-huit, 
î il 1 I r 1 1 o 

In I I t c fo t le 

de la constitution, d être nieinlires de la régence. 



Digilized by Google 



d'espaghk. 309 
furent le cardinal de Bourbon , archevètjue de Tolède, 
don P. Agar , et don Gabriel Ciscar. Cette nouvelle 
régence fut immédiatement installée. 

L'on découvrit bientôt que la résistance du clergé 
espagnol au décret des cortès était soutenue et fo- 
niftiitée par l'influence puissante c!u nonce du pape, 
PîeiTe Crnvma, arcbcvi'fjut! ili; Nicf'e , iilors résidant 
à Cadix. Cette circonstance fut rendue publique par 
un manifeste de la régence , adressé aux, préJats et 
cbapitres de l'Espagne. Dans cet important écrit, le 
cartUnal de Bourbon , président de la régence, après 
avoir &it allusion aux mesures énergiques qu'il avait 
été obligé de prendre pour éteindre iin feu qui men&< 
çait d'embraser le royaume, dit que, parmi les docii- 
mentsqu'il avait, à cette occasion, demandés aux dif- 
férents chapitres, il s'était trouvé une lettre du nonce 
du pape au doyen et au cliapïtre de Malaga , par la- 
quelle on les exhortait à s'opposer à l'exécution du 
d^eret.concemant l'inquisition. Des letti-es du nonce 
il l'évêqne de Jaën et au cbapitre de Grenade,.coDçiies 
dans le même esprit, devaient égalemçot'Stre en- 
voyées à la régence : a 11 parait, par ves pièces, dit 
(t le manifeste , que le nonce, foutant aux pieds les 
« premiers principes des lois entre les nations ; dé- 
a passant les limites de sa mission publique , et abu- 
« sant de la vénération que ce peuple pieux a pour le 
a légat du saiot-siégc, a excité, sous le préte^xte de 
« la religion , la désobéissance des prélats et corps 
q eoclé»Bsti^es,.aux décrets et ordroe du pouvoir 



1 souverain, » Après plusieurs observations sur U 
conduite du nonce, et sur ta nécessité de la surveïUeTf 
le cardinal de Bourbbn déclare que quoiqu'il se croie 
complètement aotra-isé à user enTers le ministre de 
la cour de Rome de son pouvoir, eu le faisant sortîp 
du royaume, et en saisissant son temporel , cepen- 
dant il s'est borné à lui transmcltrc le décret royal 
rendu à son sujet. Ce décret e^Eprimait, dans les 
termes les plus énergiques, l'opinion de la régence 
sur la conduite inconvenante du nonce , et lui pre-" 
scrivait qu'il eût à l'avenir à se renfermer dans les 
' limites de sa mission , et à faire, par l'intermédiaire 
du secrétaire d'état, les remontrances qu'il jugerait 
nécessaires d'adresser au gouvernement : on l'aver- 
tissait encore que, si dorénavant il oubliait la nature 
du ministère qu'il avait à exercer, ou serait dans 
la nécessité de lui faire sentir la juste sévérité des 
lois. 

Celte démarche éneigique n'eut cependant pas 
ïetkt d'errer le cours des. actes violents du.rejfré- 
sentant de l'aatorité ultramontaine qcù , durant tant 
de sièdes, aivait entretenu constammmt une lutte 
avec les gouTenoements dvils. Un manifeste subsé- 
quent de la régence apprend que le nonce affirma' 
dans une note ([ue sa ijualilé de légat du pape lui 
conférait le droit incontestable de veiller à la con- 
servation de la religion ; qu'il était obligé d'avçrtir 
les évêques et cba[ntres du 'royaume, d'éb-e sur leur* 
gardes pour ne point laisser introduire des maximes 
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pemitiieuBes . parmi le peuple ; qu'il ne changerait 
point sa~ règle de eoncluite, parce qùp' sdti but était 
louable , et qu'il n'y avait que les fauteurs de l'hé- 
résie qui -pussent la trouver répréliensible ; que 
te» cortès pourraient prëndre à son égard , la déter- 
mination qu'elles voudraient , que sa seule intentîotl 
à lui , légat , était de plaire au pape. Gtte déclaration 
d'un prêtre impérieux piqua vivedaent la régence, 
eti le 7 juillet, elle Iiù eurt^ un passeport ' pour 
sortir sans d^lai du' royaume. Il se rendit eb P6r-' 
tugal, oti: il continua ses incitations. 

L'époque était arrivée oti les cortès extraonï'' 
nairffl devaient résigner leur autorité entre leb lAaîna 
des cortès ordinaires. Le 14 Septembre, le décret 
des corlès extraordinaires relatif à la clôture de leur 
session ayant été lu, le président don José I^ignel 
GOTlloa prononça uh âiiooars dans lequel i\- Iraça . 
le tabl^eau l'état malheureux oU trouvait l'Es- 
pagne, au moment de la convocation des cortès. 
t( Élever la nation , dit'il , de l'esclavage à la son- 
o veraineté ; distinguer et diviser les pouvoirs jus- 
tt qu'ici in<'-lps et coiifonilus; reronnaître sniennelle- 
a ment et sincèrement la religion catholique et 
a romaine , comme la seule vraie, et réelle de l'état ; 
« oonservér aax rois toute leur dignité , en leur 
a donnant dea pouvoiré illimités pour faire le bien , 
« et des aitraves poUr les aitéter dans leurs mauvais 
a desseins ; donner à la presse tootdft liberté natu- 
a rdle que les dons célestes dè la pen^ et de "la 
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« parole doïvciit avoir ; abolir les restes gotliiques do 
« l'ancien système féodal ; rendre égaux les droits et 
(c les devoirs des Espagnols des deux mondes , tels 
a oot . été les premîffl^ pas des cortès dans leur glo-; 
« rieuse et difficile carrièré; et telles ont' été les 
n bases solides sur lesquelles a ensuite été élevé l'édi- 
a fice de la constitution, cette forteresse de la liberté. 
0 Oh ! constitution ! o doux nom de la liberté ! ôgraur 
n deur de la nation espagnole! Après que les cortès 
u curent répandu sur nous tant de bienfaits, leur 
« désir insatiable de iiiire le bien n'était pas satis- 
V &it : cette assemblée a donné une fbnne noavelle 
« et [dus convenable aax Iribunauf de justîee; elle 
a a réglé le régime administratif des provinces ; êtlq 
« a> formé une constitutîtm militaire et un plan vra^-* 
• ment national pour l'éducation et l'instrucbon de 
a la jeunesse; elle a organisé le labyrinthe des finai)- 
« ces ; elle a simplifié le système des contributions, 
9 et ce qu'on n'apprendra pas sans admiration , c'est 
v qu'à l'époque de ta détresse la plus extrême, elle 
R a Énaintenu ou plutôt créé le crédit public. » 

Dans l'intervalle entre la dissolution des cortès 
extraordinaires et la réunion des cortis ordinaires^ 
il resta une députalion permanente à l'effet de veiller 
au maintien de la constitution. On avait plusieurs 
fois agité la question de la translation du siège du 
gouvernement à Madrid, et cette question était de- 
venue une alKiiFe de parti- Le bruit s'étant répandu 
qu'une maladie contagieuse régnait à Gibraltar, on 
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craignit que la contagion ne gagnât Cadix, et le 
conseil d'élat invita la régence à transférer sans délai 
les ministères à Madrid. La multitude de Cadix se 
rassembla dans les rues, vociférant des imprécationa 
contre les auteurs de cette mesure, et, se préparant 
. aux scènes de désordre. La députation permanente 
convoqua anssitât les membres des cortès extrdorr 
dinaîres qui se trouvaient encore dans la ville ; on 
jugea nécessaire d'apaiser le peuple, et Tordre pour 
la translation du gouvernement à Madrid fut ré- 
voqué, 
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CHAPITRE XI. 

Retour de Ferdinand Vil dans ses étais. — Situation des 
affaires dans l'inleripiir. — Division des partis. — Le rot 
, .remise <r;icc. [>ti>i la ronstitatioii. — Il aimulle lesactes des 
cortcs. — Il iviablit l'inquisition. — Effets de la réaction. 
— Rélablissemcnt du pouvoir absolu. 



Après l'entière évacuation de l'Espagne, la déten- 
tion du roi Ferdinand VII, des infans don Carlos 
et don Francisque ses frères, et de l'infant don An- 
tonio leur oncle, n'avait plus d'objet, etn'était pour 
l'empereur Napoléon qu'un surcroit d'embarras , 
dan.s la situation périlleuse ou l'avait précipité son 
obstination à refuser une paix que l'immense supé- 
riorité des forces de la coalition rendait encore aussi 
honorable qu'elle lui était nécessaire. Il consentit à 
rendre la liberté aux prisonniers de Valeuçai : le 
traité fut aussi insignifiant , aussi illusoire que l'avaient 
été les témoignages spontanés de soumission et de 
dévouement, donnés par ces princes au conquérant 
qui avait disposé à son gré de leur couronne. Le 
monarque espagnol accompagné de sa famille se ren- 
dit à Perpignan; il fut reçu et escorté jusqu'à la 
frontière de Catalogne par le duc d'Albuféra (maré- 
plial Suchet), auquel il donna de justes éloges pour 
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la mani^ généreuse dont il avait fait la guerre ' et 

gouverné les belles provinces soumises à son com- 

ni an dément. 

Ferdiiiamî se dirigea d'abord sur Valence, Il fut 
partout accueilli par des acclamations : la joie de le 
voir rendu à ses peuples , à sa patrie , était le senti- 
ment général; mais au milieu de ce triomphe natio- 
nal , prix de si constants efforts et de tant de sang 
versé, on apercevait aisément les espérances et les 
craintes des partis opposés, l'esprit de £iction< et les 
germes des discordes civiles : un écrit fort remar- 
quable, publié à cette époque, fait connaître en ces 
-.termes la situation des esprits : «Nous ne saurions 
it le dissimuler, il existe deux partis en Espagne ; l'un 
(c est composé de ceux qui aiment et soutiennent les 
it rélonnes politiques qui se sont opérées; l'autre de 
tf ceux qui y sont opposés ou qiii aflbotent hypocri- 
■ tement de les chérir : depuis plus d'un an , les en- 
s nemis de la réforme se sont efTorcés , sous le spé- 
« deux prétexte de la religion, de flétrir ses parti- 
K sans du nom d'hérétiques, d'athées et de déistes 
a mais voyant qu'ils n'atteignaient pas leur but, ils 
B ont ajouté les titres de jacobins et de républicains, 
a et propagé l'opinion que ceux qui avaient formé 
K le plan d'une monarchie constitutionnelle , dé- 
« siraient retrancher le riH de ce systémei s L'auteup 
&isatt «isuite observer k qu'il n'existait àucun doute 
a que les ennemis de la consfitatioa- tenteraient d'îq- 
o nnner dans l'esprit de FenlUnand les mêmes idéeq 
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o qui avaient causé la ruine de Charles IV et de Ma-I 

Le séjour prolongé de Ferdinand à Valence an 
mois d'avril i8i4, donna beaucoap d'inquiétudes 
aux habitants de Madrid où chacom demandait : 
Quand le roi prêtera-t-il serment à la constitution ? 
Les journaux français publiaient des articles en fa- 
veur du pouvoir absolu : ainsi , disait-on , sous la ru- 
brique de Barcelone : « Les cortèa conservent une 
a attitude menaçante, et voudraient imposer au soui 
A verain des conditions que h dignité de ta cou- 
« ronne ne saurait admettre : ta nouvelle consdtu- 
« tion est réellement républicaine : le pouvoir 
■a exécutif y est si limité qu'il est impossible que le 
a igouvemement puisse se soutenir, n 

Le duc de llnfantado était arrivé à Valence où 
il fui suivi par la grande majorité des grands du 
royaume : beaticoup de prélats se rendirent égale- 
ment à la cour ; les inquiétudes des cortès ne firent 
qu'augmenter,Ce.tte assemblée fitdeuxadresses au roi, 
4aiis lesquëlles elle exprimait le vif désir qu*elleavait 
de voir S. M. prendre en main les rênes du gouvom- 
ment, conforméinent à la constitution, et lui repré- 
sentaient les conséquences fâcheuses qui pouvaient 
résulter d'un plus long délai : le roi ne fit point 
d'abord connaître ses intentions. 

Tous les doutes furent levés par une proclamation 
royale, datée de Valence le 4 mai. Cet actacommen- 
çait par uu récit somnùûre de ce qui s'était passé 
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depuis l'époque où le roi avait reçu pour la première 
fois le serment de fidélité du peuple espagnol, jus- 
qu'à celle où il fut retenu prisonnier en France , et 
des événements subséquents jusques h l'installation 
des cortès g&iérales et extraordinaires dans l'île de 
Léon, le «4 septembre 1810. L'on attiibuait à ce 
corps, convoqué, disait le roi, d'une manière toitt- 
ô-faït inusitée en Espagne, même dans les temps 
les plus difficiles, et au milieu des dissensions civi- 
les, une usurpation de tous les pouvoirs publics, 
usurpation au moyen de laquelle il avait imposé à 
la nation le joug d'one nouvelle constitution , où 
l'on avait pris pour modèle les principes révolution* 
naires répandus en France en 1791 ; au lieu des lois 
fondamentales d'une monarchie modérée, on avait 
établi celles d'un gouvernement populaire ayant à 
sa tête un chef délégué. Après avoir accusé les cor- 
tés du projet de rendre le pouvoir royal odieux, en' 
employant les noms de roi et de despote comme des 
mots synonymes, et d'avoir persécuté ceux qui avaient 
eu le courage de contredire de telles doctrines, S. 
M. G. exprimait son aversion et son horreur pour 
le despotisme, et son intention de s'entendre avec 
les Procuradés de l'Espagne et des Indes, afin de 
convoquer les cortès légitiTnes, où l'on pourrait 
adopter des lois qui serviraient 1)0 règle à la con- 
duite dei sujets. S. M. G. , après avoir parlé de la 
liberté personnelle, de ht garantie des propriétés, et 
laissé échapper quelques mots au sujet de la libecté 
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de la presse, circonscrite dans des limites convena- 
bles, concluait en disant : « Je déclare que mon in- 
u tention royale, est non-seulement de ne pas pcèlee 
■ serment ou d'adhérer à la constitution, ni à anoiHt 
a décret adopté tant par les cortès général<ts et ex- 
K traordinaires , que par les cortès ordinaires, ae- 
n tudletnent ùégeant, et notamment aux actes qui 
« dérogent aux droits et aux prérogatives de nia sou- 
te vcrainoté, établis par la constitution et les lois 
u sous lesquelles la nation a vécu dans ces derniers 
H temps, mais au contraire de prononcer que celte 
u constitution et de tels décrets sont nuls et saoï 
m effet, maintenant et à toujours; qu'ils sont entiè- 
> rementabrogés et nullement obligatoires pour mon 
ff peuple;et attendu que tout Espagnol qui tenterait 
K de les soutenir, porterait atteinte aux prérogati- 
(f ves de ma souveraineté, au bonlieur de la nation 
« et causerait du mécontentement et des troubles 
« dans mon royaume : je déclare que quiconque 
« osera faire de pareilles tentatives sera coupable de 
a haute- 1 rahi so n , et comme tel puni de la peine ca- 
K pitale , soit qu'il s'en soit rendu coupable par des 
« actions , des écrits ou des paroles. » 

li était en outre ordonné aux magistrats actuels 
des villes, aux cours de justice et tribunaux , de con- 
tinuer leurs fonctions jusqu'au rétablissement de 
l'ancien régime , et aux cortès de cesser leurs séan- 
ces, et de déposer à l'hôtel-de-ville de Madrid tous 
les actes et documents qu'elles avaient en' leur pou^ 
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voir; la peine de mort étût prononcée contre qui- 
conque s'opposerait à cette partie de là proclama- 
tioD royale. 

lie roi ordonnait également la cassation de toute 
procédure pendante devant les trihunaux du royaume 
pour cause d'infraction à la constitution, èt la mise 
en lib»té de toutes personnes détenues 'pour un 
tel motif. 

Il était évident que lorsqu'une cour aussi peu re- 
nommée que celle d'Espagne pour la vigueur de ses 
résolutions, se hasardait à publier une telle décla- 
tion,il fallait qu'elle fût assurée de la faiblesse de 
l'influence des certes sur la masse de la nation ; en 
effet, il arriva qu'aussitôt que tes cortès furent atta- 
quées par le pouvoir royal, elles succombèrent sans 
effort. Lorsque le gouverneur de Madrid publia offi- 
ciellement la déclaration de Ferdinand, le peuple 
de cette capitale ucL-ueillit cette publication avec 
enthousiasme , et k dissolution des cortès n'éprouva 
pas le moindre obstacle. Comme il n'y eut pas de 
résistance il n'y eut pas de sang répandu ; mais dans 
la nuit du lo, on arrêta un grand nombre de per- 
sonnes dcmt la liste comprenait presque toutes selles 
qui s'étaient fait remarquer par des écrits on des 
'discours favorables à la liberté, ou contraires eux 
autorités ecclésiastiques. Pour la récompenser de sa 
fidé}ité, le roi permit à la capitale d'ajouter à ses pré|- 
cédenta titiœs às.lojrole « d'impériale, celui d'A^ 
roîque, -et & son corps municipal celui d'excellence. 
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Un nouveau ministère fut nommé , à la tfle duqud 
fut placé le duc de San-Carlos, le même qui avait 
signé le traité avec Napoléon : la liberté de la presse 
et la publication des feuilles périodiques furent pro- 
vïsoiranent suspendues. 

Ces préliminaires précédèrent l'entrée de Ferdi- 
nand dans sa capitale où il arriva le i4 mai; jamais 
souverain ne fiit reçu avec de plus grandes démon- 
strations de joie et d'attachement, La populace traîna 
sa voiture depuis Aranjuez jusqu'à Madrid. Cepen- 
dant les arrestations continuaient^ on ne pouvait 
douter que le clergé ne fût le premier à profiter dti 
changement qui s'opérait. Aussi, Ferdinand ne 
tarda-t-tl pas à publier un décret par lequel il dé- 
clarait qu'étant informé dn grand scandale ocoa- 
sioimé par la pauvreté et le dénuement des minbtres 
des saints autels , et considérant l'avantage qu'il en 
résulterait pour l'état et pour l'église que tous les 
membres des ordres religieux fussent réuab dans 
leurs communautés respectives, il ordonnait le ré- 
tablissement de tons les convents, et la. restitution 
de leurs biens. 

Au moment oîi les cris de vitte Ferdiaaml! oé- , 
risse la ConsHtiHion ! retentïssaieilt dans 'toute 
l'Espagne , et oii l'on n'empêcbait qu'avec difficulté, 
une multitude effrénée, d'exercer des violences con- 
tre Ceux qui s'étaient attachés aux cortès j ce parti 
n'était pas le seul objet de l'attention doi nouveau 
gouvernement. Le 3o mai , le ministre des grâces et 
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da justice publia une circulaire où il était dit : 
«■■Que le roi étant informé que plusieurs de ceux 
V qni s'étaicat ouvertement déclarés les partisitns de 
ic Jos^h ITapftlétvi , 'se disposaient à rentrw en Ee- 
«' pagne , et que qbelqaes-uni dWtr'ens: étaient dqR 
« à Madrid oii ils portaient en public des' marques 
m dbdi^moUan'qtu'ii*GtaïeiibMO0«léa qu% des sujets 
«'fidèles,. S-. "SI: avait adopté des mesures pour em- 
n-pÉdieviOif Tegler leur rentrée:» On formait trois 
joatliégârïes-de ces personues : Ja première embrassait 
tatllea lesi personnes, sans distïnctipn, qui avaient 
MriipUde3:6ii)^lois'BOU»ler(HJe9^hrbt «Iles étaient, 
à jdmBk.', chàsséesidu royame. Celles de la seconds 
filasEp'i su moyéà des épnralÎMis , ii6S BÇstDÎctîons , 
jdes> icandttions , pouvaient rester dsBftloir. patrie;, 
^cellesi'à qui itiétait permis de rentrer librement et 
iqui appartenaient toutes aux derniers rangs de la 
.sociàé,.&ùaieEtt partie de la dernière classe, 
r 'iGotnme >dans itoutes les révolutions, la populace 
agfu^iHiteit'&iMti^a^AnderdeéhaDgcnients comme 
-iêapdclaclesv'^tBiit'iuu&ii^ltieÀte de se précipiter 
ismti leijoug da pouvàiu tthsdlfiii'igu'elle l eût. ete de 
•atSstffiAèsinhms dénagtïgit^^iuaiiifaië^diflattttses 
^paesHUis et usivp? lei pouvAW9<ndt9iuntAiiè»^«sd 
^■lOmbre dliommes éclairés vdyait -Ovec^iffl^K! les 
jiiesures adoptées pour effiMcmjusqa'KU'faieihdaK<yes- 
itaQB des mStitulioau:j(|uivis>^infsafek^tBMiitiipoy- 
ïfraieBt. affenuik- •lit.'IniBtaMrËbtelicn jki'jitit>dél»PM> ^ 
■bMiit t'a^ssflivii^coiMMbdnsiiBâwMArffanii^iu- 



versité de SaUmanque , la plus célèbre du royaume^ 
présenta , avec solennité , une adresse au roi , fort 
diiTéreute de ces tributs d'adulatiou que, dans de 
telles circonstances, tes courtisans prodiguent, et 
qui sont autant d'outrages à la vérité et à la majesté 
du trône. 

L'université exprimait ainsi les sentiments de la 
saine majorité de la nation : n Hétablïe sur le trône 
-« d'Espagne, sur un trône conservé au prix de tant 
M de torrents de sang, V. M. jouit de tous ses droits, 
« et la nation peut se promettre un avenir qui l'iùf 
m denmîsera des sacrifices qu'^le'a.^its avec tiBit 
■t de courage et de g^érosité. Out',-sîre, la nation 
.« attend du règne de Votre Majesté, la récompense 
.a de son dévoûment héroïque; mais si cette-nation , 
R se livrant uniquement à son - enthousiasme au 
a moment de l'heureux événement qui vous rendît 
«r à ses vœux, a négligé le soin -dei nutniféster sa 
tt sollicitude r^tïvement à ses -intérêts politiques, 
« la générosité deT: M. n'en^ pasiniaintfMiigHgée 
«t àjfixer sur des bases solides, l'existencë et'le:boù- 
'«fafenr 'de votre , peuple. Y. M. a parlé : les bases 
Q'StHit dqà:£zées d'une manière irrévocable; elles 
« rqMseflb SUR la^parole d'un Espagnol et d'un roi; 
a la propriété réelle et personneHé sera -gatïulie 
■-par' des: lois qui assureront le bon ordre-«t:)e 
«'nfaiatûjli>de'la'tranqml!ité publique; diacmiioiqiïi 
'« deiiDeàbdiberiéiiiidntiBeUeidom l'exeniice est le 
<!' prfmwglbtmliépBidrt «i la y iiiig ^nsleri^'éniodétié 
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« d'un pt-incc qui doit être le père de ses sàjetsL 
« La presse jouira également de cette juste liberté 
« qui, alors qu'elle ne dégénère point en licence, 
« suffît à la communication des idées uliles et au 
<r progrès des arts et des sciences , dont la propaga- 
« tion éclaire le gouvernement lui-même, et tend à 
« produire ce respect mutuel si nécessaire entre les 
«'tnembïvs de la société! Les taiKS publiques' seront 
« £xéËsâe'CoiicMfintre les'representantisâurt^iime 
R 'iijsseni&té^ ^^liorïès'', 'et çce^ te concours âe ce 
w iiojpjjVotrei Majesté étmira lés lois qtit doivent, 
«Ik l'avenir, déterminer les droits <ie't6us'1es 
«' ji)y'ens. » ..... - . 

Vains discours , vaines espérances \ aii lieu d'ob- 
tenir, pour prix de ses nobles efforts et de sa fidélité j 
un' gouvernement monarchique limité par les lois , 
et tempéré par l'expression de la volonté liationate, 
le peuple espagnol'r'etomba sous la verge du pou- 
voir absolu'; ét' Tufi de ses premiers àctès fût le réta- 
blissement He l'ïnquisition. Le ai juiiret'i^i4, le roi 
publia, à Madrid, un décret doiit le préambule 
'étàîi' 'éonçù en ées termes :' à Xê titre glorieux de 
« Ca'tkblîquèJ'^inoùsdis&ngiieentt'é tous lés autres 
«'^r^icés '^hretiënS , est clu a ^là persévéradce ^es 
«^roiî' â'Ëspagne 'à .ne 'foierâ dans, leurs eta'b; , 
«d'aûïré réligion'que la'Caitiolique',' Ap^^^ 
« ftomaine. Ce titre ml'mpose' lé devoir de m'iBO 
o rendre dfgné par tdùs'les inoyéns (]ue le cjel.à'nijs 
« cri mon pouvolt.» Sa Majesté pàrlécnsm causes 
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qui ont alt^r^ Is pi^refé 4e,la, nfligjfln ep S?p8g»p, 
entre ksim^les Êletpite le spjoBr, ^i^s.lroupes .éip^^ 
gères de différentes seçlçs , presque topte? infepléea. 
des sentiments de haine contre Sa,inte ^glis^ 
Romaine ; S. M. déçlarç ensuite o que pour l<?a^£^ 
et ces raisons Elle a jugé nécessaire,, dans. les. cir- 
ai constances présentes , que le tribunal du Saint- 
« Office reprît sa juridiction, et qu'en çonséf|iieuce 
s Elle rétaWit le conseil suprême de cette salutaire 
« et divine institution, et tous ses tribunaux: subal- 
a Jernes dans la plénitude . de le^re, pp^vqirs eee'é- 
« ^'astiques et .civils, ponfonipément ^uxordonnàpçes 
« en vigueur dans l'aunée 1808... » Le Nonce du 
Pape, qui avait été banni du royaume en raison de 
sa résistance anx décrets des cortcs , «j/tnf été rap- 
pelé, contribua beaucoup fi la rédaction de ce décrctj 
Loin de c^lni^r les. passions et de ramené^ la ^r^i^-. 
quîlllté si nécessai^ après |a^uyrre, soi)^^ pP^F, 
la caus^jle l'indépendance iiation£iJ<e|^^'t(|.inaj||^^^. 
des drdiù lé^i|!|imes du I prince ^t^^(^ 1^ cp^^ 
mesures de rigueur excitèrent le. p^us vif méjioi^- 
tefitement. Le^ouveipneur de Cadix, Villa-Vicienzo,' 
put .àj^ipe coinprinier une sédition ^prête à éclaler. 
« ]^es grécedentes Drociaotatlons , .djWi, n'ont ^.jj^- 
<c àuit.auimn traî,trea et des perturbatet^rs 

n «^satt^tâts^np peuvent pas reste^ plu^ iong-tepjj|B 
« îtnj^pis. justice ^sera (^esorpiais exé^é^ avec 
«_ia c^m^ ç^ie 1» jcireoystaij,j;^^i^e^ 
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tj't]tK,'faie édfi!iiâérjnt coinine en état' de gilerre, 
K'jé 'Tur^ fermer, sur-le-champ, une commission 
Villlii&îtié ^ui'pÀinoncera dans Fïntervatle de trois 
à'^ours pour tout âêhi , et devant laquellê je ferai 
tt'thidaîre tdiit intliTÎ'âa accusé d'avoir, directement 
K-oirîndiiri;ciemcnt , parlé contre la souveraineté de 
«'Fér'diiiahd VII , ou qui serait soupçonné de toute 
ii'àtltre manœuvre tendant à égarer l'opinion pu- 
ct'blique.w 

' Dans ce systÈifte de terreur l'autorité ecciésias- 
titjiie ' soutîht pulssamitient l'extension illimttéë du 
^Auvbir' de Ttt conromie. 'Dd Octet toyaF instifllft', 
lê ifi août , le tributial dé la rota 'du nonce aposto^ 
liquc. A celte occasion , les membres de ce tribunal', 
par l'organe de leur ilnyen , firent une adresse au roi , 
dans laquelle ils énuméraient les avantages qui résul- 
taient du rétablissement de cette coiir, et fatsat^t 
<£server que la concorde entre le clergé et le girti- 
-vtittiienient'étéïd: ainsi âssurëë^ lès'ba'ses de U tr&oK 
^Ifité et de la sÀrété de' l'^t W poùVâiënt [jhis 
Stte âr^Al^es; éa.e Ips pliîl(»^Ilra dn jour tlfalïilt 
dbitiriément cherché k troubler vette concorde, afin 
de tnieux réussir à renversai sticeesslveliient l''autel 
et le trône. *'■ - 

. ■ L'état dé guerre qiii avait si long-temps edsté'et 
qùi avait prîoàpaletnent été entretenu paf dbs- éi>tp& 
i^r^iu^en , piresqu'entièrement îndqieitdants-ï 'fôiis 
\tà'ndm de gifét^ftes, ne'poû^t <^sse> t(iU^i%bup 
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sans qu'il ne se formât de nombreuses bantles qui 
troubleraient la tranquillité intérieure du royaume. 
lies grandes routes furent, eu eflbt, tellemeot infe»; 
tées par ces bandits, que pltmenrs villes J^anit sifpf 
plîé le. roi d'ordonner des mesures poiir &îre cesser 
ce fléau, des corps de cavalerie et d'infanterie furent 
envoyés au mois de septembre duns les provinces des 
deux Castilles, d'Estraniadure , d'Andalousie, d'Ar- 
ragon , de Yalence et de Catalogne. On donna aux 
commandants de ces troupes , tout pouvoir d'agir 
sans: attendre les ordres des gouverneurs des prp- 
vj^s, et d'étabJUr dans qhacMi:^^ un conseil..^ 
gqwre permanent, qui .jugerait sur-le-champ toutes 
ks personnes arrêtées. On déclarait que la con%on> 
t^^on des témoins n'était pas nécemire, à moins 
,que les avocats des, accusés ne la représentassent 
comme absolument indispensable à leur justifîcati9n. 

sentences i .dç< ces commissions devaient être 
cfjHfmuntquie&augpuvemeMr deia province^ et ,£tj^ 
:6xéct{tpps 3aj>3 d^aifi^ig-dans cas de résistance 
à £jpce ouvertes, l'ezécation devait être ordonnée pil- 
lât comnjission notaire, sans l*approbadon,d'aviçtfi}e 
autre autorité. La rigifeur de cette dîspoûtioa étwt 
dirigée contre des insurgés plus formidables que des 
voleurs de grand chemin; dans la nuit du i6 au ij 
septembre, quatre-vingt-dix personnes furent arrê- 
tées à Madrid, et Jetées en prison; les maisons de 
d^teiftioD n'étant plus assez i^cieuses pour oontenîr 
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les prisonnim, le couvent de Saint .François fqt 
CQ^iverti en prisoa d'état. Un grand nombre de per- 
sternes sd.réfogtèrent. France. 

lia pronnœ: de. Navarre devint le théâtre d'une 
fiente inBup!ectton^Le fameux partisan, Espoz-y 
Mina , .^éttàt fort distingué par ses entreprises 
et sqn.;$gurage^ «tait & la tête d'un corps de troupes 
dai|SfieUie'p.FQviuce; il était devenu suspect au gou* 
ij^nement, -Un ordre de la cour du 16 septembre 
lui avait assigné pour résidence lavilledePampeluné: 
969 fiitaupes deiraient être mises à la disposition du ca- 
ipiitftinegéuéptJideJ'Arragon. Cet ordre fiit commo- 
qiquéile.^T^ JHina par le nce-roi, qui prévint en 
jie&mHem^ifta^m^ dép&^e^te goaveÊDeu^ de l'Ar^ 
-llBgo%del'ujE|^liecé(l^tedatrBnafersrdansd'autras 
oantonnefneots les troupes de. Mina. Le vice-roi fut 
informé le aS , que son courrier avait été arrêté par 
deux. hommes à cheval qui lui avaient enlevé ses dé- 
pêches. Mina, qui avait prévenu le vice-roi, qu'il 
jjÊIbi^ dans l'intention d'obéir à l'ordre qui le conceiy 
^WÙti et de sç rendre à Pampelune , s'approcha de 
-esttei VilWidM^ )a nuit du 26, à la téte du.:^remier 
.fllgîœieiit^idaivolontaires , qui, était muni'd'échdles 
-pâiuiiiériealader Jes remparts, de concert aVecles chefe 
dû 4" .régiment en-garnison dans la place. Mina, ac- 
compagné dtl'son neveu, passa une partie de la nuit 
jur.les.jempprts à' conférer avec ses partisans et à 
8Ueadne;^s-nioHvemeùtS'.en-sa faveur;- mws; qnel- 
({ues-utfS.dv-Ks pn^res ^offictws envt^ièreQt'ptéve- 
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nir le vwe-roi èe'ce qui ne passait], A l'a^èOl^ ■â^ 
leur fidéKléj Mfaia se nAÎm suivi de ceux ^iti ' lai 
étaient les ptiîs attachéa^ «t prit ta route' de Piieate 
k ILqma : ime partie de «es kneleif^ oofflppgoons 
l'ajant ï{inUé, il pasM eh Brartce wMr^ie reatfc; » 
vint i Paris, oh il rédarta et o1>tiût'du' ^vame- 
inent du Toi ^ lluHpiïoHt^ H la jnotoAÀOft daeâ adz 
services qu'il avait rendus à la maison ^ Bdurilôii. 

Nous, avons rempli la tâche r^e-notis nous étions 
Amnée, la continuation de l'abrégé de l'histoire d'Es~ 
pagne, jûsqu'à l'époque de la restauration de fâi4' 
Ifous croyons n'avoir omis aucun évènemUit ,'fiuctai 
feit intàcssiot. Le détail des actçs du gouv«-iiârrteiit 
du roi Ferdininid VII, depuis cette époque jasquaft 
à la &i.'de n'âfirirait à nos leçteiirsi <^um 

fastidïenser répétitiân , le triste Speclaéle de i» déofl'- 
dence dtv TËspBgne : le roi ne renrontrant (jue de 
légers obstaclés à <soD dessein de rétablir i'nncien ré- 
gime, ne Bt-aaciine concession; l'amnistié <]u')l pu- 
blia le i4 octobre, fut un acte illusoire ;V oaiisèdes 
datégories, et do' vague des exceptions.. Ferdinand 
n'mit dlankire but, d'autre systèmej qwcJ'dcfidétnltre 
IMWVW dcs-cortès; l'œuvre eb^-'hxtlséaSIi- wh'Ieg 
itiembréff -}es plus distingués de cetlieii^Miirillée'fiK- 
rcnt pifAis comme des traîtres^ eliilâfeimoyéns 'Qu'ils 
avaient employés pour cMiserver et' défendre la COU'- 
ronne xl'Ëspagne , les seuis' TDoyensl'tqtltiifbsseiit «a 
■lear- penvoir^ fepËnccoosîdépfc'iaaMnie'iilesaèMSide 
véh^iim'^ «en- ne- Ait :dég%é.'p(tur«i»lffEMer p»- 
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qri'au môindi* soaVénir : tons lèsjôumaax qïâ'aTàieM 
paru sous le godvertieniËtit âei tùTth ftifèiit ï«cupil- 
iis et brûlés sur les plac^eâ publiqù^\ 

Ainsi fut rét^K .^ Espagne le pouvoir tibtolu^ 
et l'on vit tarir les sources de la prospérité dans les 
circonstances les plus favorables pour les raviver. 

Afin de rendre plus complèle cette dernière par- 
tie de l'abrégé de l'iiistoire d'Espagiie, i! semble qu'il 
durait fallu y comprendre et mettre à leur place sui- 
vant les épo(]ucs , les événements de la révolution 
qui s'opéra dans tes colonies espagnoles du coBtinent 
américain; mais outre la difficulté de recueillir, d'in- 
diquer même des documents auxquels on puisse âiîre 
foi , il eût été presque impossible de rattacher ces 
évèiiemenls à ceux qui se passaient en Europe; on 
n'eût fait que jeter une plus grande confusion dans 
la relation déjà trop compliquée de la révolution de 
la péniusule européenne. 

Cependant pour satis&ire nos lecteurs et leur don- 
ner du moins une idée des rapports du gouverne- 
ment de ta méti-opole avec ses colonies, pendant ce 
période , nous avons résumé, dans la note qui ter- 
mine cet ouvrage , les principaux faits de la révolu- 
tion de l'Amérique méridionale , depuis les premiers 
développements des principes de liberté, qui, dès 
long-temps , germaient dans ces contrées , jusqu'aux 
éclats de l'insurractiou. La guerre qui s'ensuivit, et 
dont l'issue acheva l'aHranchissemeiit des nations 



Digilized By Google 



33o UISTUIRE 

modernes du continent américain, et décida de leur 
indépenilauce politique des gouvernements de la 
vieille Europe, appartient à une époque plus récente, 
et qiu.n'«st pas mûre pour l'histoire. 
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. îifOTE ■ 

son tsft' CAÎJdBS ET paiBCiPÀux tviananmm des 

- B^OLBTICHirS DAHS COLOmEb IISPA.GNOI.BS, 

' DE 1809 A ]8l4.' ' . . 



Les provinces espagnoles d'Amérique semblent, 
leur position géographique et leur immense 
étendue, être destinées par la nature à former cinq 
.v^tfes. étau iadép«adants : leMeuque^la. Terr«- 
Jf,^e'(i),,le Paraguay, te Pirou et le Chili. U n'eit 
^^.pa^urel ;qu^. de» CQBtrées si ipuoenses et doQt 
^gLfïJfPtes-uqeK sont ,à une si grande distance des 
'^j^if^pSr, restent toi?jpurs sous la même autorité; il 
.l'i^bnioins encore ipe l'ensemble de ces vastes pro- 
vinces, au milieu des révolutions que subissent les 
étijt^,, des accroissements de population et de la 
j(<;i^. de .l'exemple , . continue .pendant un si grand 
■J9pi.dç,fe]npsà|6tregouvei:ii^'par-iia gouvernement 
■pla(!jç.;dan8 un antre tiàsisjihère. 

■Les gqefs des Améiïcuns espagnds étaient nom- 
breux et divers : mais on peut les réduire i ces 



(i) Coln|>reiuwtiiid^iidanuneiit de laTflrre-FerinepK»- 
prc, le Ptqiayan, Quito ot laDoiiielle Gnmade. 
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deux principaux : des restrictions -sur le commerce 
et même sur la libre culture du sol (i), et l'exclu- 
sion de toutes les pti^e$ hicf'aHyes, de confiance et 
de qDel<]ue autotité dans l'administration des pro- 
vinces. Le inonopote duioeBunecce -était aussi pré- 
judiciable aux -habitants de l'ancieime Espagile en 
général qu'à ceux des colonies; il ne profitait qu'aux 
négociants de Cadix, point central de ce monopole. 
Le commerce des colonies espagnoles en Amérique 
était languissant et menacé d'une ruine complète; 
il' n'y àvàît {ias ëii Espagne débbuclié ouvert à 
iëlis âéDrées,élce|Cày» bé'^^àlt'feiu-nit'^e iial- 
aites pim Irà tfatij^bfter'dàtis aâ'ciltie aUtrë 'jlitttife 
Sè l'Europe. fJsA bolonies qui souffraient' li^ pltl^Ub 
tnobopole étaltiit celles de Caï^'ccas, de fiuëAù^ 
Ayres etlUfe flè Cuba, dont les articles dfe 'fedti*- 
inerce étartt d'iinë nature encombrante, deniahdaiferit 
LeaUcoop dé bâtiments, et étaient d'ailleurs' d'âne 
t>spèce ' SI péiîsSable qu'ils coltraïéfnt riscjùe d^Èi'ré 
îpërâus à bârd^Vils'y rést^éiit ti^p 'Iong-tem'pif.-' 
''' En i8o^, Ift Jùnie cënEràlë^'diilïntféunîr totrî lës 
bras et tous lès cœurs pbiir le soutîèii de la itioh.iVfcliîe 
chanceliinte , déclara que léS provinces d'dUire -mer 
formaient partie intégrante de l'empire espagnol , 4t 
ï(a'èllA àtàietït droit d'âtrc '^epiésentéès dans lé con- 



' (t) Il tff A passn slèele 'qu'un TtFd'rt rtn éHvuyé de Ha- 
iài psiM faire wdpdrlm vigiib»i iMfigaùnctilesioliwiera 
dans les pnWÏBBM'd'ianériqafti . 
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grès général : mais qUoîque les gouvernements pro- 
visoires qui se succédèrent , reconnussent en théorie , 
les droits deS' colons, ils continuaient à les fouler 
anz^pifids dans Ifl pratitjae. Jâtfaai^, à aucune autre' 
ép^aâvdt- eiit'^s de coneussions dâns les co- 
bqied'-espiignt^'d'Aïaérique, -de déspotisme et 
dÏDSol«aee>'âe>'l^^rt Ses dieis^ïtî<lue8 , ni moins 
dâ'dailgbr'd'étK'bppëlié' à' rendre compte dés actes 
dti mqia^té' et 'd'-dppr^ssion. Des aventuriers euro- 
paens'Talilplisgaient'totiB te» emplois que les indi- 
g&ijes considéraient comme leur liéritage naturel : 
ceuîc -ei, traités avec injustice, étaient irrités et 
trop disposés à rendre outrages pour outrages. 

-•Tell étaieMi V^t àa gouvernement et la'ixmdi- 
ÛÊfft db^^pk', lorsqu'ân Mçnt-dans- lès coldaies Ift' 
nourelfri de l^ovasîoa des' IVançais en Ândalotisiéj' 
et la dispersion de la jurite centrale. Au moment de 
la déclaration de guerre de la France à l'Espagne, 
les «olons avaient manifesté le plus grand zèle pour 
fa cftuse communie des 'Espagnols; ils avaient ap- 
plaudi,' obéï aux actes du gouvrniement de la mé- 
tr^Mle^etpt^oaré'leur dévouement par la libéralité' 
d(ldAR»'MùtnbiJ4:iDns ; -mais lorsque tous les bM^' 
meataténiiVant d^Europe n'apportèrent quede'ftout- 
veUet!<^-défaités,'de désastres^ et d'accnsattcttis fré- 
qi)«ltè»de traljison; ils devinrentphis parcimonieux, 
«&ndè>«cfins ea mqiuËi- disposés !,à ptacttÉ" leur' con-< 
&0io^BB l^iautoril^'|H:otfiti«Sr«:'>Ità<së rappèlè-' 
naH[«^i dta» la; plud«^nuâdëi.^'H^^ j^htVincés ' 
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equgnoles Amérique, et clans toutes 6dles'' d'Eu- 
rope, ce p'était pas la noblesse qui lit première avait 
&it des magnanimes efforts pour s'opposer aux des> 
seins de la France , mais bien le peuple. Une per- 
suasion générale se répandit que li-s personnes qui 
occupaient les emplois du gouvernement , et qui 
étaient presque toutes nées .en £^a^&, avaient 
plus à cœur d'entretenir leui*» relation! avec la mé^- 
tropole, en (quelques mains que l'autorité suprême 
vînt à passer, que de repousser l'agression et l'u- 
surpation étrangères. Il sembla cepemlant que par 
une sorte d'accord entre tous les Espagnols d'Amé- 
rique, ils étaient d'abord convenus qu'afiii d'éviter 
les horreurs de l'anarcbie, il serait prudent de re- 
connaître l'autorité de la métropole, aussi long-temps 
qu'il y aurait quelque apparence d'un gouvernement 
central régissant la monarchje' au nom. de f!er^' 
nand Vn. 

L'autorité de la junte centrale et celle de la ré- ' 
gence de Cadix furent d'abord méconnues dans la 
Terre-Ferme ; à la nouvelle de la prise de Séville et 
de la dispersion de la junte ,;les esprits fureotforter 
ment Offtéa : la crainte qu'on 9vaib généralement id« 
la.domination.de la France 8'a<Ma;Ut : les, Américains^ , 
es{»^iolç étfiient rédtiits à une teUe détresse fiar lès 
restrictions niUa sur leur icomnlerce^ '(^'îls^'âlawnb: 
pas fâc^héf 4îvnc conjoncture .qui pourraitles mettre 
«1 état d'avoir dansjlç.u^. prQj^m mai us leftjtnojWtt- 
de, remédier lQiKS(^t)&t.-£<eft-tnag|sttntk im^pifci - 
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laires de Caraccas furent abandonnés par les milî- 
tBires , et une junte provisoire fut formée pour di- 
riger le gouTemement de la province, sans rompre 
les liens avec la métropole, mais en les entretenant 
SOT le prindpe de la fraternité , de l'amitié et de 
l'unité. Immédiatement après , ét presque simultané- 
ment, des révolutions semblables s'opérèrent daiis 
les autres provinces et dans le même espiit. Caraccas, 
Cumana, Barinas, Margarita, Barcelone, Mérîda 
et Truxillo s'unirent comme gouvernements fédé- 
ratife et formèrent le 19 avril i8ro, ce qui fut ap- 
pelé la confédération américaine de Venezuela. 
' Les principaux auteurs et clie& de cette révolution 
aspïraiî^t ardemment à l'indépen^nce définitîvé^ 
quoïqi^ilB se hachassent souâ le masqué de partisans 
de Fodinaàd. Us firent d'énergîquës dcclaradons 
d'attachement à la métropole, et d'accord avec le 
reste de leurs ' compatriotes , ils jurèrent fidélité à 
Ferdinand comme leur légitime souverain , quoique 
les noiivelles juntes ne reconnussent point la régence 
de Cadix. Cette' conduite leur était prescrite par la 
nécessité d'avoir égard atif sentiments généreux et 
aux inclinations d^ provinèétf ; intris Un donnît biea- 
tât à ces sentiments ùne 'âirà^ion diflËrente. ' - 
" Leiconsml de régeiA» & Gadixyïvrppelé 'Bu^ti- 
Ufent^de kes âëvoïrs|ArlËs'i«ibbnlTënces 'énergiques 
'■èo VUe 'de Oxha , adopta le' î 7 mai' i ' nh décret par 
■le^piel il ^mnatàil'bùi--lj(rt(ms'''âë'feire avec Ifes 
nM»)iiï'étrttfig^>4e fcomraét^'ldë tons lés articles 
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du produit du sol dont elle ne trouverait pas le âé- 
bit dans l'ancienne Espagne, Ce décret sage et né- 
cessaire ne coi)venait pa^ a.\\f intérêts des négociants 
de Cadi]( : il pEEwsiiL des bomnes de qui la régence 
dépendait en gratidep^tieipQiirj^ iiloyens de squ- 
teoïr le nouveau gpuvernejnent : ce décret fut rte- 
voqtié le 17 juin. La régence eut niùnie la ridicule 
folie de prétendre qu'il n'était pas authentique, majci 
que cet acte était le produit d'une supercherie en- 
vers le publifï, comme si elle eût souffert qu'une 
pièce fabriquée eût eu force de loi durapt six se- 
maines. 

Tandis que l'impression prodifite sur t'espi-it des 
Américains la révocation du décret en f^vei^.d;u 
commerce ipqfoDÎal était «ncore v^v(;.e|: E^qgpf^, l'çm 
re^ut à Caraccas U nouvoUe que tous ifeiix, q/^ 
avaient pris part aux derniers mouvements réveltJL- 
tlounaires étaient déclarés traîtres , et que les pfi^ 
étaient mis en état de blocus , jusqu'à ce que les 
habitants reconnussent les membres Af> la régence 
de Cadix coB)>ne les vrais et légitimes représentants 
de Ferdinand, VWv.tpu'y^îis^i.Hne WW^'^ fltaât-ap- 

la suite , 011 w inontr^t. mm\9 en.Qfe^iwans m gfw- 

yBTfleniPPÎ- CeUe déçUratiw i.TOp«lUiqHç. était un 
acted'or^il.et;de faibles^p :,i^naj^d ufppipil eA^4^lé 
possible ï'45fiur?r.,paF]api5ép|)Mifid;jjfflçilpfttejç^ pftr 
me année noint>r#Wft.-|a.^lij^.4u. y^m,(^fl^t 



dont le souvenir de IV'inancipation des colonies an- 
glaises de l'Ainériqnn septentrionale aurait dù pré- 
server le gouvernement espagnol ; tant ïl est vrai 
que l'expérience des autres est aussi inutile au gou- 
vernement qu'aux individus. La régence de Cadix 
commit ta même faute que le ministère anglais sans 
avoir comme lui, une flotte et une armée pour la 
soutenir : cette fiiate eut les mêmes conséquences; 
ce ne fut d'abord qu'une guerre de plume. 

Un jurisconsulte, nommé Cortabarria , employé 
par la régence, prit position dans l'île de Porto-Rico, 
d'où il fulmina les manifestes contre les droits du 
peuple , et particulièrement contre Caraccas. Gor- 
tabarna fut secondé par le marquis Uiîjo, ministre 
plénipotentiaire de Ferdinand à la cour- de Brésil. 
Tjes habitants, pour justifier leur conduite, en appe- 
lèrent aux lois de l'Ëspagne: ils soutenaient que ta 
junte centrale n'avait pas le droit de nommer une ré- 
gence sans convoquer les cortès, «quoique, disaient- 
« ils, les colons , dans une grande et alarmante cir- 
<c constance, eussent, par des sentiments fraternels 
■ envers tous les Espagnols d'£urope , montré du 
« respect pour la junte de Séville et pour la junte 
« suprême centrale , ils n'avaioit toutefois point re- 
(E connu la légitimité de ces différentes administra- 
« lions qui s'étaient successivement emparées de l'au- 
« torité souveraine, sans le consentement du pnnce , 
0 et sans l'assentiment de la natipn espagnole des 
u deux continents : un tel gouvernement arbitraire, 

Tome m. aa 
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« dîsaîentrîls , était iltégitime, nul, et contraire à 
R toutes les lois. L'autorité de Ja junte, centrale , de 
« qui la régence de Cadix tirait son origine, ne dé- 
H rivait elle-même que des délibératioiis tumultueuses 
a de quelques cliefs-Heux de provinces, tandis que les 
« habitants xlu Nouveau -Monde n'avaient aucune 
c part dans l'autorité qtû loir appartenait de droit : 
« les vraie intérêts du roi et le bien général de Ja na- 
u tîon demandaient une nouvelle représentation de 
«toutes les provinces, tant de l'ancienne Espagne 
« qne de celles d'Amérique , qui , ainsi que l'avaient 
<t reccmnu la régence et la junte centrale , étaient 
a parties intégrantes de la monarchie : cependant 
«dans les ordres de la régence, oonoemant l'élection 
«des membres pour oompléter ia junte centrale, 
a aussi-bien que dans cens pow la convocation il y 
« avait une partialité évidente en iaveur des restes 
u dégénérés de la nation espagDole. Quelle libertés 
« suffrages, quelle égalité devait-on attendre des oa- 
n biUlos américains, corps privés de la confiance pu- 
iiidique, et uniquement sous l'influence du minis- 
« tère espagnol ! Accorder à tous les habitants de la 
n PMiînsule la ibtnt de nomner leurs r^résmtants 
K aux cwtès , et testreindre ie droit d'dection à i'é- 
« :gard. «les Ajeericains su simple vote des juntes-, 
« c'étiùt refiiaeq aux habituits des oolonies rinfloence 
B due à leur noodmuse population : tes halxtante de 
«Cactean s'étaient loDg-temps abstem» d'exprimer 
«leiuv, sentiments, dans la persuasion que Fimion 



Digilized by Google 



d'espaghe. 339 
<t de tous les Espagnols était le bcuI rempart qui 
B pût préserver la monarchie de l'orage qui la me- 
« naçait : que pour parvenir à ce but, ils avaient sa- 
ff crîfié leurs propres intérêts et donné au monde 
tt un grand exemple de désintéressement , de patrio- 
« tismc «t de résigoation. Les afiaires prenaient 
« maintenant uu rapect diGférent : la pins grawls 
ic partie de la pénînside «tait occupée par les armées 
« françaises, et la junte centrale dissoute et disper- 
Cl sée ; que restait-il à faire nus Ainriritains , si ce 
o n'était de «Misuiier leur propre sûreté et les moyens 
a de rétablir sur des bases solides (1)? Les habilBots 
s de Canuxas en conséquence du langage qui leur 
a avait été récenHiieot tena , des maux qu'ils avaient 
« sooflbrts non -seulement âe la part de la ï«Bte 
» royale , mais encore de celle des audiences locales, 
o des tentatives faites pour renverser les lois , avairat 
o pensé qu'il était de leur devoir de déposer les ma- 
« gistrats et les autorités nommées par la laétropole: 
<t qu'ils invitaient la régence d'Espagne concerter 



(1) Les «lépwés améncaus assiu^rent, au mois du Ti^vncr 
iSia, dans l'assemblée descortès, que le prmcipAl motif 
de l'insurrection tlait d empêcher qile dans le de la con- 
quête de l'Espagne , les Aniri ieam^ no fussent sous l^i domi- 
nation de Iiapoléon:ot d elait ti es-nalurcl , ajdiitoienE-ili , 
qu'il eu arrivât ainsi, parce quil n était rien que Ic.'i aneicni 
espagnols ne fissent plutût qiiepenlre leur prépondôr.-uiae 
en àméiique, etleura relaboos avec la métropole. 
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« avec eux les moyens les plus propres à rétablisse' 
* ment d'iine udioq solide entre les Espagnols des 
0 deux hémisphères : aucun rapport ne pouvait exis- 
« ter sans l'égalité tles droits et des intérêts. Si 
o quel (pies- un s de nos concitoyens de la vieille Es- 
« pagne, disaient-ils en terminant leur manifeste, 
■ désespérant du soit de la métropole, viennent 
« chercher un a^le à Venezuela , ils bvureront 
d parmi ,noufr la plus généreuse hospitalité , et les 
« preuves d'un attachement désintéressé ( i ). » 

Le conseil de régence adresse le 6 septembre dans 
les Indes un manifeste au sujet de Ferdinand VII. 
Après un éloge pompeux de l'enthousiasme patrio- 
tîcpie, de la constance, de la BdéUté des braves Es- 
pagnols d'Amérique, il y déplore les troubles de 
Caraccas qu^l attribue à l'influence d'individus am- 
bitieux et turbulents, aveuglés parles maximes et les 
doctrines politiques qui avaient bouleversé la France, 
et que Napoléon même avait anéanties avec un bras 
de fer. «L'héroïque Espagne, quoique malheureuse, 
« disait la régence , avait les yeux fixés sur ses licu- 
« reuses provinces d'outre-mer, et le gouvernement 
« qni était chargé de donner ses ïoins à toutes les 
a parties de l'état , espérait que les habitants es- 
« pagnols de cet hémisphère regarderaient avec hor- 



(i) Hmùfeste de la suprême junte de Caraccas, aux mem- 
bres de la régence d'Espagne. 

Palais âiigouvemea>entdeCiiraccas,Ie3 mai 1810. 
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«.reur le funeste exemple donné par la France : le 
n gouvernement d'Ëspagne, exer^nt rautorité au 
«nom du roi, emploierait tout son .pouToii* pour 
a faire respecter les lois , l'ordre , la justice , et con- 
a server la concorde et la fidélité qui avaient subsisté 
" pendant tant d'années. Les agitatairs avaient dit 
u dans les colonies que l'Espagne n'était plus libre, 
a mais sous la domination d'un étranger ; cependant 
« jamais la guerre n'avait été plus vive et plus éten- 
•> due qu'au moment actuel : jamais le ressentiment 
« national , la haine et la soif de la vengeance n'a- 
« valent été plus envenimés que depuis l'époque de 
o l'invasion des Français dans l'Andalousie : la terre 
« semblait produire des patriotes en armes; les sol- 
<t dats espagnols étaient devenus des vétérans par les 
« revers qu'ils avaient éprouvés , par l'expérience et 
«par la nouvelle discipline que la nécessité avait 
«.prescrite : cependant quelle était la force qui avait 
« préservé l'Espagne milieu d'une guerre ù ter' 
orible, d'une lutte si inégale? l'unité du pouvoir 
a souverain généralement reconnue , et un concert 
o de volontés individuelles pour la défense d'une si 
« juste cause ; les espérances des Français pour éta- 
« blir leur domination dans la péninsule, ne reposant 
«qtle sur la désunion des parties intégrantes do, 
«royaume, qui pouvait douter, dans les Indes ^e la 
« légitimité de l'autorité et de l'existebce du gevver- 
« nementreprésratant Ferdinand Vil, gouvemem^t 
«qui était n<H)- seulement -sanctioBiié en Espagq» 
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0 iii^is nïcoium pur le roi <)e lu Griiiitle-lSretagne , 
a celui (les Deux-Sicile s , le prince régent de Por- 
R ID^, U Porte-OUtHnane , f empereur de Maroc et 
s ks autres puisianced Ss Barbarie; cependant une 
« bande de démagogues turbulents , sous le prétexte 
«qu'ïLn'y avait aucun centre commun de gouverne- 

1 ment en Esfiagne, avaient proclamé leur indépen- 
K dance, rompant ainsi les liens «jui jusque-là avaient 
> uni les Espagnols de toutes les parties du monde. 
« Celui que r^n^ app^ le t^ran du continent ^ 
« poursuivût-on , ne sera jamai& la tyran de l'Âmé- 
u riqu»>à m(MB6que vou»ne lui eu ouvriez les portes 
mea rompant notre union. Mais, à quoi servira-t-il 
« que votre heureuse contrée échappe à la fureur de 
« ses armes, si elle n'est également en garde contre 
■ ses artifices «l ses raacliinations? soje/ assurés que 
a ce qu'il pourra obtenir , 11 s'efforcera, de It' détruire, 
« et que ce qn'it ne pourra opérer par la force , ït 
« efaerchfi» à l'aceon^tf «a moyen d'une alliance : 
«I teoezpour certain que ce {loturiialeiir des natfon« 
« n'exerosra jamaïa ouetu» pouvoir Oit mer , tant que 
« l'Angleterre restera ddioirt : cet aU^ prot^^ra le 
a pAvilloQ fl^agix)| danfttoatea leapattiea du monde, 
« pourvu que Boufr aoyoM unis entre aoiis..ItUBM>n 
« oomplàte et f int^g^té de la moiuttliie- Eapagpole 
<t vl&t fn mfAoB ïtPportaM» i cette puistaace qu*& 
(i.aeB»«aâoawlA|voràtce qtù voudA Msiparerde ce 
«igdmd eQi|ia, sera VcoaMpie ils tous et abandonnée 
» par tau. Sa fime ek ses KflWNlreea se «onsumarint 
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*'eà vain , el ses espérances seront anéaDdes : la ré- 
a gence , dans sa sollicitude paternelle vous invitq 
a à vous unir plus fenuement que jamais à'kt mé- 
a tropole : liés comme oous le sommes par le sang, 
<i par la religion et le système politique , it est de 
a l'intérêt des uns et des autres d'ajouter à ces liens 
<i une représentation nationale par la convocation des 
it cortès , afin de consolider la sûreté et la prospérité 
ic commune. » 

Tek étaient, en 1810 , les prétentions, les vues, 
les arguiqénts des deux partis; mais à travers leurs 
protestatioai univoques d'attachement à la cbnmtuoe 
patrie et au rai prisonnier, on apercevait les in- 
térêts opposés qui ne pouvaneBE plus être contàUés, 
et il était facile ào prév<»r que la sépération était 
imminente. 

De son côté, le roi Joseph adressa aux habitants 
de l'Amérique espagnole une proclamatîOD datée de 
Madrid, te ni mars 1810 : ils les tnricait a sè aaà- 
raeUre et à partager les avantages des notrrelles des* 
tiitées de l'£spagne, sous son gouvefnemënt. «'Mais 
si vous ti'y êtes pas disposés, ajoutait'il, je vous con- 
seille de n'avoir auciine relation avec la régence re- 
belle et perfide, aussi bien qu'avec l' Angteteire ; ils 
n'ont d'autres vnes que de vous tromper et de vous 
sacrifier à leur cupidité. Déclarez-voos libres et in^ 
dépendants de toutes les nations de l'univeiBd s Jch 
seph eavojrà aussi par les États-Umii àa agitât» se* 
crets dans les provinces espagnol». Le conKÔl de 
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régence, instruit de ce &it, expédia aux autorités 
publiques, dans les Indes occidentales, l'ordre de 
n'admettre aucun voyageur arnvant par la frontière 
des Etats-Unis. Don Almany-Pena, jeune homme 
de vingt-ficux ans, appartenant à l'une des premières 
familles de Mexico, qui revenait du collège, fut 
pendu, à la Havanne, comme émissaire du roi Jo- 
seph. L'on prétendait qu'il était porteur de commis- 
sions pour les gouverneurs, amiraux et autres fonc- 
tionnaires. 

Dans la plupart des provinces, les che& popuhii- 
res fiumèrent des juntes pour établir les rapports 
nécessaires avec la métropole ; presque toutes recon- 
nurent l'autorité de Ferdinand VII , mais aucune ne 
reconnut celle de la régence de Cadix. Les gouver- 
nemenls qui se soumettaient à la régence considé- 
raient comme des rebelles ceux qiu ne le disaient pas. 
Dans l'opinion des révolutîontiaires, le nom de Fer- 
dinand n'était qu'un fantôme qui couvrait l'ambition 
et le despotisme de ceux qoi s'en serveiient. Des com- 
missaires dirent envoyés de Porto-Rico, Mexico, 
Cuba, la Guyanne, Monte-Video, à la régence de 
Cadix, avec des assurances de leur attachement et 
de leur intention de coopérer sincèrement avec elle 
pour le soutien de la monarchie ; mais la plus grande 
partie de l'Amérique espagnole du sud adopta les 
principes et suivit l'exemple de Caracas. Cette di- 
vision en royalistes et indépendants alluma b!ea~ 
tât le feu de U guerre civile. 



d'hspagne. 
La junte deCaraccusavaitrcpréseatésa'sttuation 
et ses projets au gouvernement anglais dé l'île de Cu- 
raçao, voisine de l'entrée du golfe de Venezuela , en 
sollicitant son appui et sa protection. Le gouverneur 
n'hésita pas à engager une correspondance amicale 
avec Caraccas; mais dans des circonstances sï nou- 
velles et si importantes, il demanda des instructions - 
en Angleterre pour diriger sa conduite. Dans cette 
crise, le gouvernement anglais jugea nécessaire de^ 
làire une déclaration du système d'après lequel il se 
proposait de se conduire envers les colonies espagno- 
les. Le comte de Liverpool , secrétaire d'état , de la 
guerre et des colonies, écrivit en conséquence, le 
29 juin 1810, au général Lidyard, gouverneur de 
Curaçao , « que le premier objet de S. M. , en appre- 
a nant la révoluUon d'Espagne, avait été de secon- 
(c der les ef&rts d'un peuple brave et lo^àl pour le 
a maintien de l'indépendance de lâ monarchie espa- 
it gnole dans toutes les parties du monde. Confor- 
« ménient à ces sentiments, et aux obligations de la 
u justice et de la bonne fui , S. M. devait s'opposer 
« à toute démarche tendant à séparer les provinces 
« espagnoles d'Amérique de la métropole en £u- 
«rope; si cependant, nonobstant les désirs et les es- 
« pérancies de S. M.', le rtr^aume d'Espigne était con- 
« damné & se soumettre à l'ennemi commun , sent 
u par la contrainte réelle , soit par une convention 
a qui ne lui laisserait que l'ombre de l'indépen- 
« dance, S. M. croirait de son devoir de donner toute 
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(c eq>èceâ'aBàsbiiice uk provinces d'Aiwriqae qol se 
D rendraient iad^>eiidai)tes de VEspagna-Françaisey 
Il oITriniieiit un asile à ceux des Espagnols qui dédai- 
« gbent de se sotiineltre à leurs oppresseurs ^ regar- 
« derdient l'Âmériqne cocnnie leur refuge naturel , et 
" conserveraient les restes de la monarchie à leur 
II souverain législateur, si jamais ii recouvrait la li- 
« berté. Il était satisfiiisant pour S. M. d'apprendre 
« que ce qat s'était passé à Caraccas étùt en graade 
« partie l'dlèt de l'impresaîon érronée que les habi- 
« tans avaient reçue sur l'état désespéré des afïàires 
« d'Espagne. Ces craintes étant dissipées, il était na- 
« turel de penser que les habitants de Caraccas se- 
a raient disposés à renouveler leui-s relations avec 
a l'Espagne, comme parties int^rantes de l'empire, 
o- et par FenvoL des dépotés aux cortè» générales du 
«royaume, n 

ÏA régence de Catfix lit pnUîer et aflicber celle 
lettre du comte de Liverpool , et les journaux e»- 
jiagnols la répandirent à plusieurs reprises âu» ton- 
tes les parties de la péninsule. 

Comme une armée portugaise, krte dedîxniUe 
hommes, avait été mise en marche pour les fron- 
tières descokHiiesespagnole&, les indépendants soup- 
çonnèrent qu'il: 7 avait une négociation seCTète pour 
af^yer les prêterions de la princesse ia SrésH sur 
' tout te pays compris ratre la Porana et la Plata, en 
échange des îles de Madère et de Sainte-Catherine. 
Mais ces craiiUes furent dissipées par une lettre de 



d'xsp&ghe. ' 347 
IjUrd Stra&gfwtl , miniatrebrilaniitqne piis la coor da 

Brésil , à la junte de Buenos-Ayres. 

En 181 1, tandis que l'ancienne Espagne soutenait 
une lutte sanglante pour le maintien de son indépen- 
dance, ses colonies, au-delà de l'AtlantjqtK, étalent 
plongées dan» les homors de la: guerre mile. Un 
parti prit avantage de la rituation de la métropole 
pour procluner l'indépendance; l'autre: .résistait à la 
violation, de la foi jurée. Les créoles ou les indigènes 
américains de sang espagnol, qui avaient long-temps 
gémi S0118 les indignités auxquelles ils étaient exposés 
par le système politique adopté à l'égard des colonies, 
se jetèr»t dam le parti des indépendante; lesnatife 
d'Espagne et ceux qui étaient dépendants de> auto- 
rités et profitaient du monopole ducomroerbe,sou-' 
tinrent la cause de la métropole. Ainsi que dans l'an- 
cienne querelle entre l'Angleterre et ses colonies, les 
partisans du système établi prirent le nom de roya- 
listes , et donnèrent à leurs adversaires celui de re- 
belles. 

Des exécotioos sanglantes, dont Tobjet avait été 
de; prévenir ou de dqouer entîèrancnl les projets 
des rSvolutionnùnu, ayant eu tteuàQoîto, au mots 
d'août 18 ro, l'on découvrit qu'elles aTaiem été con- 
certés avec le vice-roi de Santa-Fé. Il fut , en consé- 
quence, arrêté par ordre de la junte de celte province, 
jugé, condamné et exécuté. Don Félix Callqas , par 
«ne dcpflche à dcn- Francisco Vénégaa, vicé-rn-de la 
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Nouvelle-Espagne, rendit compte de la défaite et de 
la dispf^rsïon âes insurgés de ce royaume. Il les avait 
attaqués prrs trAIcuIoa , le 7 novembre , les avait 
mis entièreTuoiit en déroute, avait pris leur artille- 
rie, et fail un grand nombre de prisonniers. Après 
cette bataille, il publia une proclamation par la- 
quelle il offrait une amnistie à tous ceux qui aban- 
donneraient les bannières de l'insurrection et rentre- 
raient <lans leurs foyers. Cette promesse , qui fut 
confirmée par le vice-roi, ne produisit pas l'efiet 
qu'on s'en était promis. Les troubles éclatèrent avec 
violence dans la ville de Guaiiaxiialo. gouverne- 
ment ordonna que tous les individus pi'is les armes 
à la main seraient mis à mort : cette mesure aug- 
menta le feu de l'insurrection. 

Une action d'une plus grande importance eut lietî . 
le 17 jauviep 1811, au pont de Calderon près de . 
Zapoteingo. Le général royaliste Callejos, après une 
-vive résistance , s'empara du camp des insurgés, dé- 
fendu par plus (le quatre-vingt mille hommes et une 
nombreuse artillerie. Ce combat , un des premiers 
où. les indépendants se battirent en ligne, fut très- . 
opiniâtre; et quoique défaits par la supériorité de 
la discnplïne des troupes réglées , ils se retirèrent en 
bon ordre et avec la presque totalité de leurs forces. 
L'année royaliste , après ce succès , entra à Guada- 
laxara »h les indépendante, quelques jours aupara- 
vant,'avatent massacré tous les Européens. Plusieurs 
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échecs successifs éprouvés par les insurgés, firent 
que, vers la fin cli' lévrier, l'insurrection était pres- 
que éteinte au Mexique. 

Dans la province de Venezuela ou de Cantccas', 
la guerre civile, poussée avec violence, eut une issne 
toute opposée. Dans le mois de décembre, le parti 
indépendant, dirigé par la junte de Caraccas, fit une 
attaque par terre et par mer contre Coro , et fiit re- 
poussé. Le général- Miranda , parli d'Angleterre pour 
retourner dans l'Amérique du sud sa pairie, com- 
mença alors à jouerun rôle principal dans le parti des. 
indépendants qui lui confièrent le commandement 
en dief. Ds croyaient déjà leur autorité si bien af- 
fermie , que le S juillet , les représentants des pro- 
vinces de Garaccas, Ciunana, Barinas, Margarita, 
Barcelone, Mérida et Truxillo, réunis en congrès, 
publièrent une déclaration d'indépendance, rédigée 
J'un style aussi énergique que la célèbre déclaration 
du congrès de l'Amérique septentrionale. « Il est con- 
a traire, disaient-ik, à l'ordre de la nature, il est 
a impraticable relativement au gouvernement d'£s- 
ir pagne , que des territoires beaucoup plus étendus, 
a et une population incomparablement plus nom- 
o breuse , soient soumis à un pays qui n'est qu'im 
«angle péninsulaire du continent d'Europe, u Ils 
concluaient, en déclarant solennellement h l'uni- 
vers, que ces provinces-unies étaient, à dater de ce 
^our, par le &it et te droit, des états libres, sou- 
verains et indépendants ; qu'ils étaient dégagés de 
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toute soumission et servage envers la couronne d'Es- 
pagne, et toute autorité qui pourrait la représenter; 
qu'ils avaient plein pouvoir pour adopter telle forme 
de gouvernement qui serait conforme à la volonté 
générale de ses habitants , pour déclarer la guerre, 
faire la paix, former des alliances, etc. Cette décla- 
ration était signée par les représentants au noadteç 
de qiiarante-un , et était stiivie d'un décret àa pou- 
voir exécutif suprême, qui ordonnait sa publication 
et sa mise à exéi^ion. 

Le général ^lïranda, en prenant le commande- 
ment, pensa qu'une de ses premières opérations de- 
vait être de réduire la ville de la nouvelle Valence 
qui tenait pour la métropole : il l'attaqua et réussit 
h y entrer avec ses troupes, mais elles en fiireiH: 
expulsées par un feu très-rif, dirigé contre ^les du 
haut des maisons. Il renouvela Bon attaque, et, le 
i8 août, les approches de la place ayant été faites 
d'une manière régulière, le général obligea les habi- 
tants à se rendre à discrétion , et livra ta ville au 
pillage. 

C'était surtout dans la vice-royauté de Buenos- 
Ajres que se passaient les évènemrats les plus inté- 
ressants. Cette capitale et la plus grande partie de la 
province avaient adopté la cause de l'indépendance, 
tandis que Monte-Video, à cause de ses rapports im- 
médiats av€c Cadix, s'était formellement engagé à 
aoulenir l'autorité de la métropole. L'amiral anglais 
de Courcy, à son arrivée dans la rivière, en octdire 
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1810, fut sollicité par le gouTemeur de Monte- 
Video de faire cause commune avec lui contre la j unte 
de Buenos-Ayres. L'amiral s'y refusa; il avait ordre 
de HP point se niAler en aucune inanière de la que- 
relle entre l'Espagne et ses colonies ; et ce fut avec 
difficulté qu'il amena le gouverneur à lever le blocus 
d£ la Flata , en ce qui concernait les navires anglais. 

La junte de BuMiosrAyres reçut, le 19 décembre, 
un parlementaire de ALonte-Video, qui lui annon- 
çait la réunion des cortès d^E^agne à CadiK, Dans 
sa réponse , la juate renouviJla ses ppotestatioos de 
fidélité au roi Ferdinand; elle avait cependant, peu 
de jours nvaBt, déclaré son intention de maintenir 
6<Kt indépendance locale , en décrétant qu'à dater de 
oe'inoment, aucun tribunal, corporation ou chef ci- 
vil , militaire ou ecclésia^ique , se pourrait conférer 
d'emploi public à toute personne qui ne serait pas 
née dans ces provinces. Par une explication subsé- 
quente, elle fit connaître que ce décret n'était pas 
appliciible au\ Espagnols européens qui n'étaient pas 
opposés au goiiV(;rnenient , et qui , en conséquence, 
devaient jouir des mêmes droitset privilèges que leurs 
frères d'Amérique. 

i^o, le nouveau vice-roi , homme énergique, pu- 
Uia, dès son arrivée à MoBte-Video, au mois de 
mars , ime proolaniation par laquelle il ordtwaait la 
saisie et U confiscation de tous les bâtiments qui tesi- 
teraient d'entrer à Suenos-Ayres , et d'eu sortir pos- 
térieurement au 1 5 avril. Son escadre était supérieure 
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à la flotille de la junte, et il maintînt sévèrement les 
dispositions de son arrêté. Le capitaine du navire 
anglais le Porc-Epic tenta vainement d'obtenir une 
exception pour les bâtiments de sa nation. 

La situation de Buenos-Ayres devint alors si pé- 
nible , qu'il n'y eut d'espoir que dans les armes. Unç 
année., sous les ordres d'Artigas, fîit envoyée pour 
mettre le siège devant Monte-Yîdeo. Dans one action 
qui ent Heu le i8 mai , l^io fîil défait et obligé de 
se renfermer dans la ville ; toutefois , profitant de sa 
supériorité navale, il fit resserrer le blocus dé Bue- 
nos-Ayres. Dans cette extrémité, la junte implora 
l'intervention de lord Strangford , ambassadeur bri- 
tannique à la cour de Brésil. Ce ministre, après avoir 
déploré les e£fets des dissensions existantes , offrit 
la médiation du gouvernement anglais , jk condition 
que les parties belligérantes levassent réciproque- 
ment leur blocus , l'une par terre et l'autre par mer. 
Une seconde médiation fut également offerte à la 
junte par le ministre portugais de Rio-Janoiro, où 
les progrès de l'indépendance américaine étaient re- 
gardés avec beaucoup d'inquiétude et de jalousie ; ces 
médiations furent refusées. 

Yoici quelle était, au mois de juin 1811, la situa- 
tion des provinces espagnoles d'Amérique du sud : 
IjC Paraguay s'était déclaré indépendant, et s'était 
placé sous rautori.té>de la junte de Buenos-Ayres; 
toute ta partie orientale de la Plata jusqu'aux fron- 
tières du Brésil, s'était déclarée pour le même parti. 
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Le caliildo de Lima avait demandé à Castelli , gé- 
néral de Buenos -Ayres , un armistice de quarante 
jours pour discuter et fixer les principes de son gou- 
vernement. Le Chili, encore tranquille, élait gou- 
verné par sa propre junte qui avait envoyé des secours 
à Buenos-Ayres , et ouvert ses ports sur l'océan Pa- 
cifique au commerce de toutes les nations. Le pré- 
ûdeot Valdivia , Espagnol de naissance , venait de 
feire une vaine tentative pour renverser l'autorité 
de la junte du Ghiit. Les troupes qu'il avait sédui- 
tes furent défaites; lui-même fut pris et exécuté. 

Cependant l'escadre de Monte-Video parut, le (5 
juillet, devant Buenos-Ayres , et commença un bom- 
bardement qui causa plus d'alarme que de mal. La 
junte s'empara de plusieurs des bâtiments de com- 
merce anglais mouillés dans le port; et les équipages, 
attirés par l'espoir du butin, prirent du service pour 
les indépendants. Le capitaine anglais Leyevood , qui 
voulait garder une stricte neutralité entre les belli- 
gérants , réclama ses marins et ses vaisseaux qui lui 
furent rendus. Aucun des deux partis n'étant assez 
puissant pour dicter la loi , on ouvrit une négocia- 
tion pour faire cesser les hostilités. La situation des 
afl&irea demeura dans le même état qu'avant l'appa- 
rition de la flotte du général £Iio; mais les progrès 
de llosurrection, malgré quelques succès des roya- 
listes, s'étendaient de toutes parts. 

junte des provinces unies de la Plata, afin de 
rendre les Indiens favorables à sa cause, décréta le 
TemalU. >3 
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premier septembre, au nom de Ferdinand VII, que 
doréaaviint le tribut que les Indiens payaient à la 
rouronne d'Espagne serait aboli dans tous les dis- 
tricts des provinces appartenant à sou gouverne- 
meut. £lle permit aux seuls vaisseaux anglais d'en- 
trer ilana la lîvièra, et midntint la rigueur du blo- 
cus à régard des autres natbns. 

Des députés de, Buénos-Ayres avaient été envoyés 
à Monte-Video pour établir et arrêter les bases ^les 
négociations qui avaient été ouvertes après la cessa- 
tion des boslitités, au mois de juillet; mais le gou- 
vernement porlugaiss'étant déterminé à soutenir par 
la force le gouvernement de l'ancienne £spagna, 
un corps de hiùt mille hommes aux ordres de don 
DiégO de Souza , marcha au secours d'Élio , et ar- 
riva le 10 sept^bre près de Monte-Video; ce renfort 
inatttHidu persuada aux députés que le général Élio 
était d'intelligence dans Tenvoi de ces troupes; ils 
rompi ren t les négociations, et parvinrent à s'échapper 
de la ville. Telle était la situadon des affres vers 
la fia de 1811. 

Tfous ajouterons seulement, relativement aux 
différends entre l'Espagne et ses colonies, que les 
cortès, après une longue discussion, adoptèrent, le 
juin, un décret d'acceptation de l'ot&e de mé- 
diation faite par le gouvernement britannique, mais 
sous la condition que la reconnaissance de la souve- 
raineté des cortès formerait la base dn traité , et 
que, dans le cas où la négociation viendrait à échouer. 
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1(3 gouvernement anglais suspendrait ses relations 
avec les provinces réelles et aiderait à ,les réduire 
à la soumission. Des commissaires furent, à cet effet, 
nommés par la cour de Saint-James, et partirent 
immédiatement pour aller remplir leur mission , qui 
n'eut, comme on devait s'y attendre, aucun résultat 
favorable. 

En i8ia , la guerre civile avait, de proche en 
proche, onhrasé toutes les provinces de l'Amérique 
espagnole; le parti royaliste européen ne pouvait 
résister aux indépendants s'il n'était soutenu par de 
puissants renforts , et la métropole, pour conserver 
ces riclies possessions, avait à les reconquérir. 

A Buénos-Ayres , les négociations qui avaient été 
rompues par l'arrivée des troupes portugaises, fu- 
rent i-enouées avec la junte par le vïce-roi £lio; 
elles se terminèrent par un traité de pàdfioation 
dont la première stipulation fut de ne reconnaitre- 
d'aut^ souverain que Ferdinand. 

La junte, quoique dépourvue, disait-elle^ deS) 
pouvoirs nécessaires pour reconnaître l'autorité des. 
cortès, déclarait néanmoins l'unité et l'indivisibilité 
de la monarchie espagnole , dont les provinces de 
la lîvière de la Plata formaient une partie inté-; 
grânte. Elle consentait aussi, à remettre h l'^pagne 
tous les secours pécunaires piaur soutenir la guerre 
contre la France. On déterminait ensuite les districts 
qui devaieqt éti'e respectivement soumis, soit à la, 
junte, soit au ^yice-roi , qui s'engageait à hice retirer 
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les troupes portugaises du territoire espagnol. Les 
ooinniuoications èt le commerce devaient être réta- 
blis enbv .BuéaoS'À^wa et Monte-Video, et les 
ports dos deux pi^,- ouvcais'aiix nàvîrss anglais. 
Le vieerTm déclarait; en. outre, qu'il n» serait.fiiit 
aucun changement dans, le syattoe ^blî par ce 
triiilé, jusqu'à ce quetescortès eussent Ëiit coQnattre 
leurs intentions. 

- Ces concesôoiM pronviiient assez les difficultés 
qu'éprouvait U jîints de Bnénos-Ayres : cite man- 
quait de moyens et de ressources pour soutenir Ia 
ceose de l'ind^aiideqoe. -Les patriotes se divisaient; 
la capitale ^tait devenue un foyer d'iulrigues, et le 
parti espagnol conspirait à la faveur de ces disseii- 
sions. \jB -j avril, un corps composé de nobles, mé- 
content de la nomination d'un colonel , sans qu'il eilt 
été consulté sur ce choix , après avoir clinssé tous ses 
officiers des casernes , appela aux armes les autres 
régiments : les canons4^arent braqués dans les rues ; 
on en vint^inx- mains, et après beaucoup- de sang 
i<^pandu', les nobles furent «btigés de se rendre, et 
leurs cfipfs fiirent fusillés. L'ancienne jnntc avait été 
déposée,' et il en avait été établi une nouvelle, com- 
posé de quatre membres seulement. Le cabildo 
intervenait avec cette autorité dans ta direction des 
affiitt^ publiques, et les querelles nées de l'esprit 
i^rti étalait très-ft>éqtieates' dans-lâ ville. Le 
pouvoir de celle ji£ate était presque' nal dans les 
provlates; celle de'Gordbde s'affrancldt dis toute 
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^ptm^tm^ié^ l8 capitale,- et M: Aùmi& uli^uv«Fr 
nem^tit k part. A 'e«a ititit):^^ yint "Se jirio^r& npf 
jjB^rpltç ,av(to les BtuMugaiSj àmt IfS'.WtïiqMs. éa- 
voyéés au secours de Moute- Video EefuaèrcQl- 
j-etourner dahs leur Pfiys, et- prirent p^sfifSs'^nid; 
Maklotiado , contre la teneur 4>i dernier jriiîlé^ 
Un corps aux ordres du générâl Artîga^.; fut envoyé 
de Ëuéiios-Ayres, pour tes déloger de cetté îilacfl; 
ce général enta'aîsur ie territoire de Monte-Video; 
et,y attifqua, sans succès, un corps. portugais. Les 
liabitants, irrités de cette vv>toi9p, armèi<eQt quçlr 
ques bâtimentfi de guernt potiir-ewpôoher.kb tvrmftf 
de -^tiénos- Ayres de pafiWi' de l'autre' côté,- de la 
rivière. blocus de cettë ville fut repris pat^ l'en- 
cadre de Monte- Video. 

' Le général Vigoilet avait remplacé le . générai 
Blifï., d^s le gbuveniement de Monte- Videor Dans 
f^tte. g^ieti^e. entretle. Bouvéïiu, vice-roi et la junt&, 

(|ue^Je8>--iiRbi!ltHftS'do:M«Htf«^'^eo app«laieift Je«irt 
fidèles alliés, étaieqt^Tnpé»9tu: IC rUÏs^eaU de Salnt- 
Frâfiçois, h dix-huit lien^ de S^to, où Artigas était 
posté avec les troupes de Buénos-Ayres. Il re^ut de 
f^jidelplHAi d^ux cliargemetits d'armes et de mu- 
iliU^ils/ A(t'nom.t;itl oit tout ^c préparait pCM^r Une 
vigoureuse 'atta<]ue., £t«éiao»-Ayres Ait s^f ; ^le.ptÂoC 
^.fï^bjjfriune "etmtce^ï^Kfilfttîim , pai;.;L'elIêt ^Im^^ 
dftçgpi^M^ foni|éé! à&iA' san seJn , ql^ , .si;,«Nf 
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eût réussi, aurait'fiiit,'d^ cette ville, un tlif'àtre de 
sang et de pillage. Un Espagnol , uoinnii- Martia 
Alzaga, d'un caractère tuïbulent et audacieux , s'as- 
socia un assez grand nombre de ses compatriob» , 
sous lu foi du serment' et-dU'jKcret. L'objet du com- 
plot était dè s'emparer, par surprise, de tous les 
postes de la lôlle \ àe désarmer les AméHcttlna A 
de réiabtir la domination des Espagnols. Les mem- 
bres dn gouvernement, les magistrats, et les pér- 
soenages distingués, devaient être assassinés. Un 
propos imprudent d'un des conjurés, en présence 
d'un esclave, déconvnt la conspira tion. ' 

On saisit les conspirateurs : vîngt-cinq 'périrent 
sur l'échafaud, le 4 juillet; les personnes soap^çion- 
nées d'être leurs complices furent incarcérées. Le 
izèle des autorités (ttt singulièrement secondé pSi* les 
babitants; à la première alarme, plus de six mille 
s'étaient réunis pour aider les troupes régulières à 
garder la ville et à saisir les coupables. Cependant 
l^itiie intervention de i'Angtetiani^ parvïntà l^blir 
les relations entre la junte de Bnétios-Ayres et le 
-ptiRCe t^gent de Portugal. troupes poi^ugàises 
liommencèrent , le juillet, leur retraite des rives 
de Saiiit-François; la junte envoya des députée h 
Monte-Video , pour traiter de la cessation des hpsti- 
Htés , et prendre des mesures pour rétablît les Com" 
munications entre lès deux paye. 

-La province de Vericzaéla, qui s'était fortement 
piy)Doncéé pour ùne indépenthnce absolue, avait 
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été, au commencement de 1 8 1 1 , affligée par une ter- 
rible catastrophe, dont les effets eurent une puissante 
influence sur son état politique. Le a6 mars, dans 
Taprès inidît U ville de Caraccas éprouva un violeot , 
tremblement de terre qui renversa la plus grande 
piirtle (les édifices , et ensevelit sous leurs ruines 
un grand nombre d'habitants. Le port de la Guayra 
partagea ce désastre, et plusieurs autres villes de la 
province soofîfnrent de cette calamité. Le gouver- 
nement, potUT tranquilliser un peuple superstitieux , 
publia nue proclamation rédigée par don Miguel 
José Sang, vice-président de la jante , oîi nous trou- 
vons ce passage remarquable: «Quelle conséquence, 
B tirerez-vous de cet événement? Les fanatiques voù»i 
« diront, dans un langage mystérieux, que c'est un 
n châtiment de Dieu , qui , dans sa colère , spéciale- 
«mrat. contre les habilanls de cette ville, a, de 
« cette manière, manifesté sa justice. Les malveil- 
■ lanto v(nts msinueront qu'une ville haïe de Sièu^; 
« pour avoir proclamé son indépendance, et d'étn. 
a déclarée «ontre la tyrannier des ambitieux, ne pou- 
Vàit s'attendre qu'à ^tre engloutie. ennemis de 
« la liberté et de l'égalité s'efforceront de vous per- 
V suader que la noble résolution avec laquelle Ca- 
B raccas déteste les tyrans,, et fait la guerre JitU. 
d despotes, est la seule cause de ce désastre, et qua 
a ce n'est qu'an .changeant vos sentipients et en vous 
s courbant de nouveau soi» le }oag que vous avez 
« secoué, que vons apaitarez lei)tien que vous avea 
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« irrite. Tel sera certainement le langage des super- 
K stitieux, des malveillants et de l'ennemi, Mais 
«■ oitoyena , un vnî chrétien qui sait la doctrine de 
« JesuSoChriet; d^naillé de vains jkt^iigâi et ée. 
«rmotife d'intérêts pnd&uUers , vous dira que In- 
a tremblements de terre qnt la même origine que 
M les diverses beautés et horreurs dont la race bu- 
te maine a, chaque jour, le spectacle dans toutes 
« les parties du globe. 11 vous dira que eV^st l'œuvre 
a n^esHaire de cftle imture que Dieu a ordonné, de 
« manière à exciter ses créatures à admirer sa toute 
»-pin6aanee/à-Ffld<q«r'd«a8 se» oïlvragea, et à vc^ 
« «MNEttâtre cpié Wé kanunaB ne- sont pas créés poar 
H W félicitë apparente de celle vie. » 

Cependant les làcbeuses conséquences qu'on pré- 
voyait <|ans la proclumatioD', ne mauquènint pas de 
se réaliser, f jt-s uiotneu dirigèrent' l'e^ininB ven cette 
idée, que ie tremblttmest db texFe:4lBit une puuUoD 
inftigèe par le ciel à la pmrîdse , ptwr avoir reaoaeé 
jf l& Sd^Ué «BTersjFârdinBiid VlEïet leur inâiunca 
aap wa - peapte ctvdule- et fanatique, entièrement 
abattu par les pertes qu'il venait d'éprouver, pénétra 
dans l'ame <lfs habirauts. Qiu;iques-Lrns des plus mar- 
quants ouvrirent tt entretinrent une correspondance 
avec les £spaguoU de Eosto-Ricco , et avec l'acmée 
rayate qui se troDvait ù Ceso, sous les ordres da 
Monteverde. Ce généré', pscoantavaptage du déeou- 
mQgmaaX- et de.lac-déAmini régnaimt iaat 1» 
parti ndépiHidant,'et ajant'-été jnnt par n» corps 
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de tfoupi?3 venant de Maracaïbo, entra , au mois, 
d'avnl , à Valence , sans opposition : le général Mi- r 
randa et. le congrès qui s'y étaient retirés après le 
treafbleDieat de terre , se retirant devant luï^ il ae 
porta à Mercani , villo que Miranda aTait évacuée 
poui- se retirer sur Vitloria. D'autres places, fatiguées 
des sacrifices exigés pour la. cause commune , se 
soumirent sans efforts. Dans cette crise, ies états de 
là confédération créèrent une dictature qu'ils coii- 
férèient à Miranda. Ce général publia , à celte occa- 
sfpa, un|e proclamatioa dans laquelle il exposait. les 
circonstanç8& périUeu^' dans lesquelles se trouvait 
1# |iBi5a(,et les manx qui pesaieut sur la république; 
signalant la pénurie des finances comme le plus 
grand de tous. Il indiqua quelques mesures à em- 
ployer pour l'amélïoraticHfc des aûaires , et prouÙL 
sf^fffUttUeiûent de ne pas remettre lepée^tus le 
fiwtveflU qvaot que la liberté de Venezuela se jût: 
éj^btiâl^ et. que la.patiii» ne £«t vef^e de ses eor- 
uemiai. 

' Les r^rfdistea obtesaient eepeudant de nouveain 

avantages : ils s'emparèrent par surprise, le 6 juillet,, 
de la ville et du port de Porto-Cabello. Le dictateur 
Miranda n'opposa que de faibles moyens de défense, 
Caraccits capitula le aS juillet, avec Mootevetde,.et: 
trois jours après,, la Guayra se rendit à disCrétioo. 
Miranda, qui était atvivâ dans ce port avec L'inten-. 
tien de s'embaHpWtf 9Sr' Ufl 'b&Ument Sag^is., fMt, 
piis et jeté dan» UQ dac^t. ix auuique de ooustaiica. 
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et de modération avait rendu douteux , dans cette 
pfovincti, le succès de la révolution , même avant 
le terrible tremblemest dé terre. Miranda fut envoyé 
en Sspagne y aa commencement d'octobre. Don 
Fernando Melheïdo, vînt de Porto-Rïcco, pour 
prendre possession de Caraccas ; mais Motiteverde 
refusa de lui remettre cette place , sous prétexte de 
l'état d'agitation où elle se trouvait 

La province de Sainte -Marthe , dnns la vice- 
royauté de la Nouvel le - Gren ade , avait déclaré la 
guerre à la province de Carthagène , qui s'était 
déclarée indépendante , avait aboli l'inquisition , et 
avait fait prêter serment de .fidélité aux offitners 
civils et militaires. Ces deux provinces së livrèrent, 
sur la rivière de la Madelône , plosieurs combats 
peu sanglants , avec des succès variés. 

Le riche et vaste royaume du Mexique fut, durant 
tout le cours de cette année 1 812, un théâtre de 
guerre et de désordre : toute la côté méridionale 
était en état d'insurrection; des partis nombreux 
dlosQi^és parcouraient le centre du royaume, et 
ne se dispersaient plus Comme par le passé , i l^ip- 
proche des, royalistes. Dans la Nouvelle-Galice seule, 
la tranquillité était maintenue par la grande survdK 
lance du vice-roi, I^es communications entre les pro- 
vinces étaient coupées , et les travaux des mines et 
de l'agriculture étaient suspendus. Une frégate an- 
glaise , destinée à prendre à la Véra-Cruz on char- 
gement d'argent, iiit obligée' de mettre h voile 
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sur son lest. On avait découvert , \e i6inars, dans 
cette ville une conspiration dont le but était de 
s'emparer du parc d'artillene , des bastions , de la 
caserne des vobntûres et du mâle ; d'appder le 
peuple aux armes. Plus de deux oents ' personnes 
furent arrêtées, et il fut prouvé qu'elles étaient d'in- 
te!lig?;nce avec le clief révnhKioiiïiitiro Morellos, qui 
leur avait promis des secours. Le gniérat royaliste 
Caliejas, continuait alors le siège de Cuantia, oli 
Mondlos s'était posté. Le nombre des insurgés mexi- 
cains «'devait, dit-on, à soiiiante-quatorze mille 
hommes; il était impossible de les soumrttre, on ne 
pouvait que \ea tenir en échec. 

IjC 17 juillet 1813, h-s insurgés s'approchaient 'de 
(a Véra-Cruz ; ils avaient intercepté toutes les com- 
munications entre Xalapa , Ouxaca et Guatilmâla. 
Mbf'ellos, après avoir été battu à Cuantia, s'était 
jeté, avec quatorze mille hommes sur la grande 
roàte du Mexique. Au 1 6 août , lès insurgés avaient 
deux grandes armées snr pied , commandée^ , l'une 
par Ryan , et l'autre par Morellos.' La pretAi'èrë 
assiégea la ville de Mexico; et la seconde , après avoir 
réduit Acapulco, défit l'armée royaliste, et poursuivit 
ses avantages jusque sous les murs de la Vera-Cmz. 

D'après le peu de nouvelles sur l'état des affaires 
au Pérou en iSii, on ne savait guère autre chose, 
si ce ft'était que de grands' troubles tenaient dans 
ce royaume. L'fsprit d'indépendance s'était manifeslé 
i Iiima^ et le 4 mars, le gouvemeur-offrit d'installer 
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une juste, pourvu qu'on lui en donnât larprésidence, 
et que-le gouvernenunt de Cadix fût reconnu, L» 
province de Codubamba contÎBUSùt ses.relaUohs 
avec la junte de Bueaos-Ajres. de Potosi , avec Ift 
plus grande partie du, Pérou, restait fidèle .à la 
métropole. 

Jusqu'à l'année i8i3,les succès partiels et ba- 
lancé des royalistes et des indépendants dans les 
posstiSÙons espagnoles de l'Amérique n'amenèrent 
aucun résultat décisif j et contribuèrent -seuleoinit à 
alimenter la guerre civile. Au fiio-de-l»-Plata , après 
le départ des troupes portugaises du territoire espa- 
gnol , par suite de la médiation de lord Straugfurd , 
à la fîn de iBfi, l'armée des indépendants avait 
passé rUrugay, et fprcé les détaohetaents royalistes 
h cvaciter le port.deCoIonia et quelques autres pla- 
ces, Leiir parti SQ.rÂ^nitsaiC en ^mes sur diffêrçnts 
ptiii^, sC pillait les TÏUetetleBviUagettBtfns àéSe^i . 
hdS treufies^ de Buenos - Afres ayant, repris le siège 
de MonU'o-Video,, le capitaine général Vigodet, qui y 
commandait, fit le i"janvier i8i3, une sortie qui 
fut viyenient repoussée. Les insurgés pouv ai ^t ai- 
sément réparer leur pertes : la popiulatibn se rangeait 
volontiers sous leurs -btuukiàres , tandis ^^ue les roya- 
listes ne pouvaient recevoir àei.sfieaïuSs.tfia la 
pubrop<^. Le gf^^y^meqa^qtides jprïniqfies-wiî($ de 
Rio-de-ta-PIUftvd^^ia.' libre touteipenoûne née 
^OBOérwurtiiaâhtaq-Sf débetidme .. 

VasgemUé«Jégi^li)v», stég,eaBt- à'BiienosrAyres, 
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décréta en ces termes le prinrâpe de l'^alité polïtî- 
quft. «L'assemblée gén^Ie ordonne qoe pour confé- 
a Ter tous emplois , ecclésiastiques, civils ou mili- 
« taires, <m n'aura aucun égard à l'âge, au grade, ni 
o jt la naîstance, mais que les emplois seront donnas 
« aux personnes qui les méritent par des capacités 
M supérieures , et spécialement par leur valeur éprou- 
« vée et leur zèle patriotique, d Les provinces-un îea 
ajoutèrent à ces actes de souveraineté, odin de fiûre 
frapper des monnaies «m armes de l'assemblée gé. 
aérale , surmontées d'un sol^l aveo cette devise « 
union et l&erté. Bans toutes les parties de ce vaste 
continent, considérées en Europe comme des pos- 
sessions immuables, ces principes se propageaient, 
ét les nouveaux gouvernements se formaient^ les in- 
sultés dominaient à Cartliagène ; une frégate espa- 
gnole entrée dans le port avec une pleine con&ance^ 
fut forcée de se r«idre , et tout son équipage fût 
fait pTÎsontiSer. Sainte-Marthe tomba au pouvoir des 
indépendants. Les habitants du Cliili déclarèrent 
aussi leur émancipation , et ouvrirent leurs ports à 
-tons lès pavillons. 

Ixs royalktes qui avaient dû au tremblement de 
tene d'avoir si fiunlement reconquis Caraccas, ne 
se innÏBtenaient qu'a,vec peine à ce feyer de l'insur- 
rectîcHi générale. Les insurgés s'avançaient dans le 
Venezuela. Le général BoltTar, après s'âtre emparé 
de la Guyana, étint entré à Valence le a août, et 
y avait trouvé un parc d'artillerie considérable , et 
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une grande quantité d'armes et de munitions. Les 
troupes royalistes du général Monteverde avaient 
été battues, dispersées, et avaient été poursuivies jus- 
que dans Porto-Cnbello. Cette guerre sanglante prit 
alors un caractère de férocité qui devait amener in- 
(lul>itablt;ment t'aiiéanl'isseinent de l'un oude l'autre 
parti. Le Pérou se iléeLirii pour la cause de la liberté. 
Le général royaliste Goyeneche avait évacué le Po- 
tosi : le peuple s'était joint aux insurgés. 

Les curtès comprirent enfin que le moment de 
raf&anchissement des colonies d'Amérique n'était 
pas éloigné , et <ju'it ne restait pour maintenir leurs 
relations avec la métropole , d'autre moyen que d'a- 
bolir entièrement les lois et les règlements qui en- 
travaient le commerce de ces provinces. Le nouveau 
gouverneur de Porto- Bicco , Alexandre Rainirez, 
avait publié le 1 3 mars , au nom de la régence d'Es- 
pagne, une proclamation annonçant que tous les 
ports des provinces espagnolesjl'Amérique jouiraient 
des mêmes privilèges que œUx de la métropole ; ^ae. 
le commerce était libre pour tous les naviresi es-^ 
pagnols , amis ou neutres ; que l'exportation de tous 
les produits du sol oit des manufactures était per- 
mise, y compris l'or et l'argent monnayé. Don Ka- 
niirez fit connaître ces dispositions au duc de Man- 
chester, gouverneur de la Jamaïque, et les objets 
d'importation et d'exportation ayant été affranchis 
de toub^ les prohibitions ét des droits au»|tie1s ija 
étaient précédennneat soimus, les. Anglais surent 
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tirer le plus grand avantage d'une mesure qui alors 
favorisait exclusivement leurs intérâts. 

Les concessions tardives faîtes au commerce ne 
calmèr^t'poiDt les esprits : les colons indigènes n'y 
trouvaient aucun avantage certain, aucune garantie, 
tant que les ressorts du gouvernement seraient entre 
les mains des Européens. Les provinces du Chili et 
de Lima se régissaient par leurs propres lois. I^s 
gouverneur? de ces provinces avaient été forcés 
d'acquiescer aux décrets des juntes. Le général Yi- 
godet, gouverneur royaliste de Monte-Video, fit dans 
le mois de mai une tentative pour <^pérer une paci- 
fication entre cette ville et Buenos-Â.yres : elle fut 
sans succès ; le directeur de cette république , Posa- 
das , ne voulut entendre à nuciuie proposition, avant 
la soumission de Monte- Video : il 6t étroitement blo- 
quer cette ville. Vigodet, pour la délivrer, fit sortir 
du port le i4 mai , une escadre composée de quatre 
frégates, trois bricks et quelques autres bdttments 
de guerre , afin d'attaquer l'escadre de BueQo»-Ayres, 
commandée par un ofBcier anglais. L'événement ne 
répondit pas aux espérances de Vigodet ; son escadre 
fut battue , prise ou dispersée ; on lui fit cinq cents 
prisonniers. Il voulut recourir aux négociations; 
mais le directeur persista dans la résolution de 
n'écouter aucune proposition, que Monte-Video, avec 
tous les navires et les propriétés publiques, ne fut 
remb au& armes de Buenos-Âyres. Cette c^itulation 
fiit acceptée le ao juin. La garnison espagnole resta 



368 BISTOIRE 
prisonnière de guerre, te général Vigodet seul re- 
tourna en Espagne : ce succès fut décisif poai< la 
cause de l'indépendance. 

Tous les nouvetfux états fiwmés duts les Colonies 
espagnoles de TAmérique, en proclamant chacun 
leur constitution , avaient jusque là reconnu le roi 
Ferdinand VII , comme leur légitime souverain ; les 
lois étaient promulguées en son nom ; les liens avec 
la mère -pairie n'étaient pas encore entièrement 
rompus; mais quand on apprit que ce monarque, 
rendu à ses sujets d'Europe , avait relusé de sanc- 
tionner la constitution des cortfes , la conflagration 
devint générale : tout le Mexique se déclara in-; 
dépendant ; les rojFalîstes indignes se rattachèrmt 
aux nouvelles constitutions, et la rérolutioi) fut 
acbevée. 
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